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SUR LA BIVIERE SAINTE-ANNE

LES TRAVAUX

Nos loctours se rappellent qu’à la suite
des terribles accidents arrivés Jo prin-

temps dernier Sur ln rivière Sainte Anne,

en face du lu parolsse qui porte ce nom

daus le comté de Champlain, le gouver-

pement fédéral a ordonné des travaux

destinés à protéger lu parvissu contro de

nouveaux accidents,

Ces travaux, qui ont été faits sous la

direction de M. Taché, ingénieur du dé-

purtemeut des travaux publics à Ottawa,

sont terminés.
1ls consistent eu pilotis d’épinette en-

foncés à uno profouceur du IG à 22 pieds,

à des espaces de 10 pieds sur deux rangs

et reliés cutre eux par des fascines recou-
vertes de picrrus.
Crug digues dont 2 de 150 pieds ct 3

de SUU pieds ont aussi été cunstruites

dans le but de détourner le courant si
dauvereux de cette rivière et protégerles
burzes.

Les travaux ont cuûté S15,000 dont
SIO.0UU données par le gouvernement et
85,000 par ln muviciputité. Tout le
monde est satisfait.

Le travail d'enfoncement des pilotis n
été contié par contrat à M, Normand de
Trois-Rivicres.
Qu a employé TO hommes et deux son-

nettes & déclique pour enfoncer les
pilotis.

Les ouvriers étaient payés à raison de
S1.25 par jour et les journaliers $1.00.
Un donnera sous peu le coutrat pour

la constiuetion du pout des voitures qui
sera fait sous la direction du départoment

|
HON. M. NANTEL

Un voyuge dans les Cantons {Chenier sur le carré Vigor, à Montréal.
du Nord

L'honorable M. Nantel, commissaire’
des travaux publics à Québec est de
retour do son voyage dans les Cantons
jdu Nord. Il était accompagné de M.
Rodier, son secrétaire, et du Dr Grignon,
de Ste-Adéle. L'hionarable ministre a
visité Läbolle, le Nominingue ct la Liè-
vre. Il à constaté que le courant de l’iu-
migration dans ces régions s'acceuntuo
considérablement de jour en jour et quo
les colons commencentà apprécier mieux
los avantages qui leur sont ofterts. Néan-
moins, ln position de ces derniers n’est
pas sans difficultés duns ces enntons nou-
vellement ouverts à la colonisation. Les
voies de communications font défaut ou
sont en géuéral duns une condition
lumentable. M. Nantel à promis d'attirer
l'attention du gouvernement à ce propos.

L’honorable ministre s'est rendu jus-'
qu'à ln Kiumiku et de là à la Lièvre, près
de l’emtouchure de lu première de ces
deux rvières.  ‘* Plus de cent ciuquauto
familles se sout établies, nous dit-il, sur
ces doux belles rivières, depuis quatre ou
cing ans, lilles vivent déjà à l'aise sur
de tres buns terrains qu’elles ont. choisis,
mulsré leur éloignement et les difficultés
de transport, de préférence à des terrains
Plus rapprochés, munis muins riclies et
plus rocuilleus. ll y à sur la Lièvre et la
Kiamiku trois grandes puroisses en voie
de formation, vue quinzaine d'autres

peuvent s'y fonder d'ici à une dizaine
d'hunées, si la colonisation est bien diri-
gio ct si les ellorts du gouvernemeut sont
efficacement secondés par le zèle des
citoyens de Montréal, qui ont des inté-
rûts si importants dans le développement
de la région voisine de leur superbe
tuétropole. ”

Lo Dr Drisson, agent général de ln
suciété de Culonisation et de rapatrie-

 

 
PETITES NOTES

Il n été décidé d'érigor le monument

LA QUESTION DES ECOLES
Opinion de M. N. Davin

Winuipeg, 17—On a demandé à Nico-
as Davin, qui élait de passage ici hier,
ce que forait le gouvernement du Domi-

Le général Martinez Campos est arrivé Bion si la législaturo manitobaine refusais
hier à Santiago de Cubu. d'adopter une législation rémédiatrice.

M. Davin a répondu : Jo ne puis lo dire;

Le pont de lu Gativeau, entro Mull et Mais ayant fait ce qu’ils devaient, je
lu Poiuto à la Gatineau, est terminé. 11 a Crois qu’ils finiront pur accordorla légis-
cults $40,000. Ce pout an été inauguré ution ainano§eur codw mo cou

le ne, ' . 3
| opposé à l’intecvention contre le Mani-

La Guzette d'hier matin lnisso entendre tobn. J'ai dit à l'archevêque Taché en
que le gouvernement présentera a la 1800 qu'il commettait une erreur en

prochaine session uuloi pour remanier paint de ue question une question
a carte électorale du district de Qu Cc. rale, a voulu par ce moyon reu-

Québee nir dans Ja politique fédérale on parti
On mande de Sydnoy qu’une explosion qui, en so busent sur les droits provin-

s’est produite dans une mine de lu cou- en para étéopposé o Manitobn.
page du Dominion Coal. Deux miueurs Ve quil aurait di faire côtut de son
» sont fait tuerot plusieurs blesser. ur remettre à la justice du peuple mauitu-

— bain, qui aurait agi comme ille devait,

Plusieurs éhoulis sérieux sont arrivés
le long de la ligne du Pacitique. Entre
Ste-Adèle et Piémont, la voie à été entiè-
rement couverte de terre, tandis que
ailleurs la vuie à été balayéo par l'eau.

Mgr Langevin, de St-Bunifaco, s0 rou-
dra à Montréul, cetto semaine.

 ——__

COLONISATION

DANS LE NORD

. . . Pendant le mois finissant le 15 courant
La puix est signée entre la Chine et le 90 colons seront curégistrés nu bureau

Japon. Cette nuuvelle est officiollement de Ja colonisation de Montréal.

confirmée. Certains journaux de Lou- Ces colons sont repartis comme suit
dres considèrent quo les conditions du pour le Nord de Montréal, 6D ; pour ie

traité de paix constituent un défi pour îne St-Jean, 21 ; pourle Ine T'émisenmin-
l’Europe et un danger pour le monde. «ue, 1 : pour les Busses Laurentides, 5 ; |
On s'attend à une intervention des puis- pour le Nord d’Ontario, 8 5 et pour lu
sances curupéeunes, : Manitoba, 9.

- Sur ces 90 colons, 71 se sont établis
La Presse annonce dans une dépêche surdes lots et 19 sont allés visiter les

spéciale d'Ottawa que Jos. Martin, (le terrains daus le but de s'établir.
juune)a eu, hier matin, une entrevue LL
avec l'hon. M. Laurier. Le député de!
Winnipeg a dit qu'il s'attendait à une ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
chaude session. Tout porte à croire que,
le chef libéral a essayé mais -en vain de
calmerl’ardeur belliqueuse de M. Martin.

eemia: -

Bes Jenne homme tué
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LA GUERRE AUX INDES

Le colonel Ktctty mict l’ennomt
en déroute

Un ennemi de l’Augsicterre est

fuit prisonnter

 

Simla, 17—T.0 colonel Kelly, qui, à la
tôte de 350 cipayes, s'est avancé sur Ohi-
tral, vient d'arriver à Fort Mutug, qui
AVait Été en possession do l'ennemi pen-
dant dix-huit jours. Les hotaines ont été
obligés de transporter leurs pièces do
montagne & travers la rivicre Luspur,
Apres avoir traversé la rivievo, les

forces du culonol Kelly 80 sout trouvées
en face de 500 indigènes.

Les cipuyes attaquèrent l'ennemi sur
trois côtés à la fois et, après uue bataille
d'une heuro,ils étaiont maîtres de ls situa-
tion, L'eunemi s’est retranché daus les
environs de Chitral, transportant ses
blossés.
Le colonel Kelly était parti de Gilgit

le 25 mars et est arrivé à Mutug après
des marches forcées très dures ct très
périlleuses dans les montagnes, Ses
hommes étaient obligéy do transportor
eux-Inênios les canons, car les prssagos
sont impraticables aux hdtes de sumo.
La murche des troupes a aussi été vetar-
déc par les grandes pluies qui on: causé
de désastreuses invudations.

Caleutta, 1G—Dos dépêches reçues ici
de Situla disent que lo frère du Umra
Khan, qui s'était opposé à la imn:che de
troupes britanniques sur Chitral, ét
fait prisonuier par le Khau de hiv. Cn
dernier à également pris possession dû
fort de Dir qu'il gardera jusqu'à l'arrivéo
des troupes.

————æ—_
Pas tntonney

Les tétonnements sont toujours dane
gereux lorsqu'il s'agit de sviguer une ma-
Indie, ear pendant que l'on passe sans  —— résultat d'un remède à un autre, Je mal

went, ainsi que M. L. EE. Carnfel, pré-|
parent beaucoup de besogne pour la pros!
chaîne saison. Îls organisent une grande|

T . . I s'aggrave ct emporte le malade. Dang
Montréal, 17.—Un terrible accident ‘ Sr t emporte malade (mk un; . . ; cas de rhume, de grippe, de toux ou do’e '@ > cut * ! . 1° > .

s'est produit prés de cette ville, et un : bronchites il est un fait admis aujour-

des Travaux Publics de Quétiue. Le gou-
vernement « souscrit 59,000 et la muni-
cipalité, 513,000.

L'insurrection a Cuba

Les pilotis seront en pierre et le
tablier en fer.

—— em

RAPATRIEMENT

Chaude discusnion entree Fon IRR. PR.

Paradis ot Leteltier

La Presse de Montréal public In dépè-
che qui suit : .

nier, le révérend Père Paradis à présidé
une assemblée de plus de mille Canu-
dieus-frauçais Il s'agissait de l'opposition
faite au mouvement par le IR, P. Letel-
hier, de l'élise canadienne de Lake Line
den, Le R. P. Pavauis a parlé pendant
plus d’une heure, et lo R. P. l’aradis n
été sifflé quand il s'est levé pour lui
répondre.
Ce dernier a dit que le gouvernement

du Dominien ne sc montrait pus disposé
à nider les Canadions-français, mais était
toujours prêt à encourager lo parti oran-
giste, et n averti ses paroissiens que, s'ils
retouruaient en Cnnada, ls lo feraient à

à leurs risques et jiériis. Une chaude dis-
cussion s'est élevéu ensuite entre los
deux prêtres, sur l'estrade, ot le R. P.
Letollier a reçu l'ordre de sortir de In
salle.
Vendredi prochain, une quarantaine

de Cunadiens-français partiront pour lu
Canada,

D'autres départs aur
semaines,

NOUVELLES CONTREDITES

On nous écrit de Ste-Anne de la Pérade
que les nouvelles annonçaut qu’une inon-
dation & récemment emporté le pont et
commis des dégâts considérables, sont
inexactes. Le pont n’a pas Lougé et
l'inondation n’a pus causé de dégâts ap-
précinbles. . ‘

L'eau n monté do quatre pieds seule-
ment et le village n’n été aucunement
Menace, grâce aux travaux quele gou-
vornement fédéral a fait exécuter dans In
rivière Sainte-Auno.
Nous donnonsquelques renseignemonts

au sujet de ces travaux dans uue autre
culunne, .

MALADIESpESTOMABates

 

 

  

Houghton, Mich.. 15—Mercredi der-

conférence pour le 7 de mai prochain, à°
Inquele prendront. part Son Honneur le
lieutenant gouverneur Chapleau et plu-|
sieurs persynnages Ciminents.

= 20e

L’ANNEXION DE TERRENEUVE

Opinion des habitants de Pile

ciutet du St-Jean, Terreneuve, est depuis
quelques jours à Montréal. ll est des.
coudu à l’hôte) Windsor.
M, Benrns n des idées très arrêtées au

sujet de la question de conférération. H
formule de vouveaul'opinion déjà émise,
que les intérêts de in colonio unt été très
mul exposés, dans les rupports qui ont
été fouruis.

Il dit qu'il est indispensable que lo!
système monétaire do la colonie soit!
changé avant de pouvoir rétablir les’
atlaires sur des buses sériouses,. 1l so!
hâte d'ajouter que la crise actuelle n’est
que tempora.re et que tout sera pourlo

inteux où peu de temps. M. Bearns ne
dit pas quels avantagesrésulteraient pour
la Cunfédération, de l’annexion dé Terre-
neuve.
Ln colonie aurait bien des choses à

acheter en Cavada ; mais elle n'aurait
rien à lui vendre on échange. !
Quant à ln dette du S10,000,000, il dit

minéraux, buis et pécheries suffiraient
amplement à son amortissement. Après
tout clie n’est que do 50 dollars par tête
d'habitaut, tandis que colle du Canada
est de $90, La population de l’île est de
200,000 halitaunts.
Nous ne nous adressons pas au Canada

ajoute-t-il. commo une colonie de men-
diants, loin de là. Notre pays est solide
et n duvant lui un bel aveuir dans son
‘autonomie. Nous tonons lu clef des)
{pêcheries un enu profonde ot grâce à;
l'adoption des bateaux à hélico, nous:
pouvons certainement ruiner les pêche-
rivs de la Nouvelle-Ecosse ot de Glouces-
ter.
uo cos pays viennent s'approvisionner

de boëte pourla durée de l’année ? :
¢* Les habitants de la Nouvelle-Ecosse

savent bien i quoi s'en tenir à cet égard.
!Je ni6 pense dunc pns qu'ils auraient à
‘gaguerà 5e mettre mal avec nous.”

~

. , |
M. Gen. Dearns, un important négo-

Les hôpitaux nont remplis de DICASÉN

New-York, 16—Une dépècho de Key
west dit quo le général Maximo Gaxe
vient de débarquer à Puerto Del, avee
jun certain nombre de soldats, et qu’il est
allé so joindre à Masso, à l’iatérieur du
pays.
Le général Flor Crombn nn été tué a

Palmarito, au moment on il essayait de
couper les lignes ennemies.

Les hôpitaux du Fluvane sont remplis
de blessés apportés de l'intérieur du pays.
ll en est arrivé au moins 25 par jourla
semaine derniere. Jl y a en ee moment
duns les hôpitaux au moins 500 blessés,
dont 75 p. cent succomberont probable-
went à leurs bicssures.
Les inorts sont brûlés pendant la nuit

afin d'éviter les commentaires parmi la
population.

Saicide a Halifax

Un seagente-mnjor du wénte s’cmn-

potisonnu

Halifax, 16 —.Lo sergent-major du
génie Hogan s’est suicidé, hier soir, en
absorbant une dose du cyanure de potus-
sium. Dans la soirée il avait assisté au
Lal militaire et avait paru en bonnes dis-
positions. Deux heures plus tard on le
trouvait saus vie sur son lit.
John Hogan était canadien de nais-

sance ; il était né à Turonto. Il à épousé
ont licu toutes les’ que les richesses inuxploitées del’île, en il y a quelques mois une demoiselle

Gossip, avec laquelle il paraissait heu-
reux. Mmo Hogan a accompagné son
mari au bal lier soir ; mais ce dernier,
après les premières danses, dit & sa femme
qu’il désirait retourner chez lui. En arri-
vant, il se mit au lit, et avala la terrible
substance qui devait lui donner la mort.
Lo défunt était âgé de 35 ans.

————

Le bœufcanadien

Son prix augmente au Manitobn

Winnipeg, 17.—Le prix du bœuf, au
Manitoba, a augmenté le mois dernier ot

abundant.
Cela provient de ce que de grandes

maisons américaines ont fait acheter tous
les bœufs qu’elles ont pu trouver. . Jus-
qu'à présont les acheteurs américains
n'étaient jamais vonus sur ce marché,

  

jeune canadicn-français, nonnné lIlerdi-
lurd Woolford, s’est fait tuer.

Woolford, nccompngué d'un de ses
amis, nommé St-Amour, était i bord du

!

convoi du Pacifique Canadien, et c'est !
en sautant du convoi que l'infortuné !
jeune homme a perdu la vie. Le convoi
allait lors à toute vitesse. Woolford est
tombé sur la tête ct s'est fracturé le
cräne.

| Son compagnon qui a aussi sauté après
lui n été plus heureux. Il en à été quitte
pour quelques contusions peu graves. Ou
suppuse que le jeune Woulford était on
état d'ivresse.

ORANGES ET OITROUS

Les premiers stenmers qui nous

arrivent

 

Des vapeurs traversent actuellement
l'océan nvec des cargnuisons do fruits
venant des ports de la Méditerrannée,
Le vapeur I'remona, capitaine Tuit, est à
Ja veille de nous arriver avec des oranges
ct des citrons consignés à MM, Rofurd
& Co. Ce serx probablement le premier
transatinntique qui sera dans notre port.
Il sera suivi do près parl'Astria, qui pos-
sède dans su cale 24,700 paquets de fruits
de Catane, de Messine, de Palerme et
des autres ports de ln même ligne. Le 11
du mois courant, co deormer navire était
signalé au cap Vincent.
Au commencement de la semaine pro-

chaine, il sern dans le golfe, sile tomps
se continue favorable.
citrons vont être aussi rares quo les oran-
ges vont être abondantes, AU commence-
ment de la saison. Le vapeur ** Premier”
qui nous apportait des fruits de la Jainaï-
que ne fora pas son service à Montréal,
cetto année, Il est à l'emploi du gouver-
nement colombien pour uno année.

—La Presse.
-——

Election d’ofliciers

À l'assemblée de l'association de chasso
et do pêcho Inc ‘* des perles ” tenue le
13 courant les messieurs suivants ont été

D'aillours, n’est-ce pns chez nous cet animal commenco à duvenir moins élusoflficiers :
Patron : S. H. le maire S. N. Paront.
Président, W. J. Miller ; vice-prési-

dent, J. A. Thompson ; accrétaire C.
- Dion; trésorier, C. Guay.

Membres du bureau do direction, J.
A. Renauld, F. P. Garncau, S. Simard.

On dit quo les,

 

; d’hui, c'est que de tous les soporitiques
connus, le Burwme lilaunal est le plus
rapide, le plus sûr, le plus cilicice et lo
plus économique. Jon elfet, la do-e no
coûte guère plus d’un centin. 25e. la Lou-
teille partout.

Mort de M. PR. Porteganis

Les chasseurs apprendront avce rogreb
la murt de M. Pierre Dassyiva ait l’or-
tugnis arrivée mardi matin à St-loch.
M. Portugais était le héros de la pre-

imidère bécusso, car jusqu’à l'année der-
nière et pendant plus d'un demi siècle il
à revendiqué l'honneur d’avoir chaquo
année levé In première de In saison.

It est décédé chez son fils à l’Âgo de
7G ans.

Lez ornteurs

Les orateurs sont tout particulidre-
mont sujets nux affections de In gorge cb
des poumons. Lo mul, en général, n’est
pus très grave ot avec quelques duses do
Baume Hihumal, on en voit In fin.

2bcts chez tous les pharmaciens,

Tremblements de terre

 

—

Dauxs les Cantong do Ese

Farnham, 17.-~Une faible seenusse do
trembleinent de terre s'est produite ici,
co matin, à 11 h, 28. Elle s'est fait sentir
beaucoup plus fortement à la Jonction
Brigham. :

St.Hyacinthe, 17.—Unoc secousse de
tremblement do terre qui a duré environ
cinq secondes, s'est produite en cetto
ville ce matin à 11 h. 2b.

Coaticouke, 17.—Uno fuible secousso
do tremblemont de terre s'ust produito
ici à 11 h. 30, ce matin.

\

Granby, 17.—De violentes sccousses
do tremblement de terre se suut fait
sentir à Granby, ce nu:lin, à 11 ji, 27.

Upton, 17—Notre village n été secoué,
ce matin a 11 h. 28, par quelques 8c-
cousses de tremblement de terre.

La mêmo secousse s’est fait sentir &
Drummondville, Ste-Anno de In Pérade,
St-Stanislas do Batisenu, Roxton Fnlls,
Valleylicld, Stanstead, Troie-Rivières,
Waterloo, Acton Vale, et quelques loca-
litéa d’Ontario situées près de la frontière
do la province de Québec. On ne signale
pas de dumminges ; mais presque partout
la population a été très alarinée.

   War 3,
Lehjeta+
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LA JUSTICE
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BNGRAND ORATEUR
* Un jour, ces dernières années, j'étais
en routed'Ottawa àQuébec. ÀMoutréa],
Févais deux-heures' à attendre avant de
xeprendro lu train.-Jo me dirigesi, pour

jouir do la” fraicheur du soir, vers ln
rueSt-Jaoques, admirant In beauté et ia

ickiesso do ln métropale. Tout près de
Notro-Dame;.jo rencontrai- l'un de mes
bous-amis-de Montréal qui, me dunyant
cordisJoment Lu main et me souhaitant lu
bienvenue, me dit:tout-de suite : ‘* Nous
avons grande solenrité religieuso, ce soir,
&Notre-Pnne. Lu. Père Plessis, domini-
cain, va faire l'allueutionde circonstance
à l’instant même.” J‘avais ouï parler de
Péloquenco du Révérent Père, et avco
mon ami je courns iNotre-Dame. Pous-
sant avec peino Ja porte, mon regard
embrases d'un coup l'an desples-grun-
dioses spectacles quo j'nie- jatuuis vus,
Quinze mille personnes au moins-remplis-
&aiont littéralement In vasto cucointe de
Cette superhoéglise, et ge pressnicnt tolle-
ment sorréos jusqu'aux extrémités, qu’il
était difficile d'un franchirl'entréo. Toute
l’élito de Montréal et du-district voisiu
était là.
Plus de quatre cents membres du

olergé au chœur. Quatre mille jets de
lumisre électrique répandaient partout
leur éblouissaute clarté, et fuisnient res-
aortir magnifiquement les pompes ot lu
grandeur ssisissante de ce beau temple,
J'étais ému. Je jouissaisde la vue do
co beau spectacle,

Une minate encore, ot un dominicain

dresse su haute stature dans ln chaive de

Notre-Dame. Il se recommando à l’attou-
tion de son innmense auditoire par son
expression d'humilité, In noblesse de l’at-
titude, lu puissance du regard. Plus

d'anc heure duraut, il développe sa thèse
sur les œuvres deu la charité chrétienne,

comparées à celles de In philantrophie,

avec ut merveilleux talent, une beauté
destyle, unc élévation, une sûreté de
doctrine, une vigueur de pensée et une:
loquencu vraiment admirables.

Le vast> audituire était sous le charme,
ému, romué, ravi. Pour mui, j'étais

empsigué, et l’heuro pendant laquelle
Jeux le bonheur do l’entendro, s'envola
comme uti minute. J'ai eu co soir-lu

‘Pune des plus‘ vives jouissances de l'in-
telliveuce, du cœur et de l'âne, de toute
ma vic.

Ce souvenir se réveilla vivace et puis-
sant, lorsque ces jours derniers, j'appris
avec le plus vif plaisir que la retraite
annuelle de ln Semaine Szinte, à In cha-

pelle du Séminaire, serait prêchée parle
Pèro Plossis. Jo mo promis bien de ne
pas perdre un mot qui tomberait de sn
bouche, et ju me suis tenu parole. Cuux
qui n'avaient pns déjà ou, comme moi, le
bonheur de l’entendre, ct qui ont suivi la

retraite, comprennent bien aujourd'hui
avec quelle émotion je l'ai revu.

Hélas! les jours de la retraite torminée
dimancho matin, se sont bion trop vite
écoulés. Quolles heures délicieuses nous
avons passées. Quelles émotions nous

avous éprouvées. Quolles jouisgances:
Quels cnivrements ! S'il nous étair

donc possible de recommencer ! Mais
enfin, c'est fait, et l'éloquent ami de nos
Âmes nous a laissés pour aller continuer.
ailleurs sa grunde et sninte mission.
Nous pouvons encore jouir de son sou-
venlir,-et ses chaudes paroles vibreront
longtemps dans tous les cœurs de ceux
qui Ics ont entendues:

La miséricorde de Dieu, toile. est ln
thèso qu'il a dévcloppéo auicours-des six
allocutions prononcées poudant la. re-
traite. Je uc me risque pus à tenter de
réeumercette œuvre magistrale. Jo dé-

‘sire seulement essayer do reproduire
“ quelques-unes des beautés de sontiment
et'de style dont il nous's fait jouir, Jo
sais trop quo je ne puis .qu’offrir une
faible illusion au lieu de ln réalité de ln

, Parole de l'orateur, mais, de mémoire, ju
"cite, aussi textuellomont que possible,les
expressions que je rctrouvo photogra-

- phiées, pour ainsi dire, duns mon osprit,
“ tant est‘profondo l'impression du’elles y
… ont produite.

Dans sa deuxième conférence,. mardi
aix, le-Père:Plessis faisait. puissamment
PE

ressortir le oontraste entre la conduite
del’hommio et colle de Dieu ; de l'homrue

qui favorise ses amis ot qui chercho tou.
journ à écraser ses ennemis, tandis quo

Diou, lui, favorise ges onnemis, ot frappe

souveut sos amis. Après avoir décrit avoc
force comment Diou, par un effet de sa

miséricordo souvent inconprise, éprouvo

ses ainis dons leurs biens-par des revers
de fortune, duns leurs personnes par ls

maladie, it fit la peinture la plus vive, In
plus vibrante d'émotion, du sacvifco si

mort arracher do ses bras lremblants, de

ses mains crispées, de sn bouche: quile
couvre d’un dernierbaiser irémissant,

l’enfant qu'il caresssit avec tant d'amour.
Lst-il possible quo le cour d’un père
puisse produire, or face mème do la

nuvranto réalité, do pareils necents!

Muisserelevant, P'orateur domnnde i
ce père malhoureux dont I'tme est ai
oppressés sous le coup qui le frappe, s’il
comprend que co supréme sacrifico est
encore un effet do la miséricorde de
Dieu. Cot enfaut qu'il aimait taut,.cst
allé loi préparer x placo au ciel. It
l'éloquent prédicateur s’écrie : ** Oh !
père infortuné,.ton enfantte sera rondu,

et ‘*“ au jour de l'éternelle résurrection,
parmi les auges qui précédoront le

Seigneur, il y aurz dos chérubins quiau-
rant passé par des Lerconaux.”

“Je le dis sans hésitor, mes yeux étaient
ploins de chaudes lavmos. lt qui n'aurait
pas été ému | Comment awrais-je pu ue
pas pleurer, au moment oit ces belles
paroles me rappelaient si soudainoment
qu'au ciel j'en ai plusicurs de ces cliéru-
bins qui ont passé par un berceau, sou-
venir sacré, sainte relique de leur trop
courte existence,

Le Pèro Plessis répond iv ceux qui
murinurent contre la iniséricorde divine,

qu’ils uo comprennent pas, et disent :

Mais si ce Dieu est si bon, si juste, si

miséricordioux, pourquoi nous a-t-il faits,
à nuus, ses créatures, qu’il appelle ses
enfants, Une vis humaine trop souvent si
amère, si triste, si douloureuse,si poi-

guanteŸ N’auvait-il pra été plus simple,
ct aussi facile pourlui, do mettre l’homme,
le chef-d'œuvre de lu création, dans des

conditions d'existence sur la terre ex-
vmpto de toutes ces souffrances ? Pour-
quoi n'a-t-il pas voulu que notre vie
humaine, se coulant mullement dans unu
ivressc perpétuelle, ne fût qu’une initin-
tion à la jouissance éternelle des inofin-

bles délices de là-haut ? L'éloquent-pré-
dicatenur s’est écrié avec un geste d'une
puissance et une expression dans toute
8a personne qui ont fait circuler un
courant électrique dans tout son audi-
toire :

+ Mais,dites-moi, vous, hommes superbes

et orgucilleux, quel ciel voulez-vous denc
que Dieu vous offre ? Voulez-vous un
ciel où tous également, l'indigne comme
le méritaut, le coupable comme l'inno-

cent, le critninel commele juste, auraient
le même droit d'ontrée ? Voulez-vous un

ciel & In porte duquel vous auriez pu
-vous présenter on brillant équipage et on
toilette de gala, où doucement -trans-

portés par la brise des voluptés humai-
nes. Voulez-vous que dans son ciel, Dieu
ivous donne des trônes sur lesquels vous
n'auriez qu'à vous asseoir imollement

comme les onfunts idiots de certains rois
da la terre ? Ah! si c'est lo ciel de votro
prédilection, pormettez-moi de vous le
dire : De ce ciel là, moi, je n’en veux

pas. Jo veux un cic} que j'aurai pu
mériter, autant que ma faiblesse lrumuine

me le permet, avec la grâce desmouDieu.

Qui; ne l'oublions pas, lu ciel, il faut en

‘fnire In conquête. ”

Et se redrossant de touto sa liauteur, le
bras droit ct le regard tournés nux cioux,
il continue :

** Oui, le ciel de notre Dieu, lh-haut,
c’est par un effet de sa miséricorde divine
qu'il faut y acquérir notre droit d’ontréa
par ln peine, par la douleur; parles sacri-
‘fices, par ]a maladie, par In mort. Pour
‘en faire. la conquête, les pontes ot les
cimes qui y conduisont duivent êtro
gravies à force d'ongles arrachés, de
pieds meurtris, do gonoux ensanglnntés,

do figures ruissolanteade sueur,‘ot par la
coustanco des eflorts jusqu'au moment où,touchant enfin au but, vous.tombiez

poignant de doulour du pére qui voit la |

d'épuisement, ot quo .votre dernier sou-
pir vous où! ouvre les-portes pour votre
heureuac éternité.”

Le tableau était si saisissant que réslle-
ment on èût cru voir une légion de servi-
teursfidèlesde Diou- csonladant, jar de
prodigieux efforts, los flancs dénudés
d’une haute montagne, au sommet de
laquelle ils ont, après une lutte- opi-
niâtre ot sauglonte, à planter lo drapeau
de leur triomphe définitif. C'était beau,

superbement beau.

Veudredi soir, le Père Plessis parlait
de l'institution da l'Eucharistie, etdu:
bonheur quo In communion donne tou-

jours à ceux qui font co grand acte. cet
acte suprôme de leur foi. Pour le prou-
ver, il ne s'attarde pas à citer les paroles
de savauts théologiens ot de saints illus.
tres. Il se contente do citer les paroles
de deux impies-: J..J, Rousseat et Vol-
taire. La page de Voltaire downt.il donne
lecture, comme il lo dit, pour la plus

graude précision du texte, esl ussuré-
ment tres éloquente. L'écrivain français,
génic duvoyé, y a mis toute sa vigueur ot

sa beauté de style. C'est le tableau de

l'impostnte cérétnonio d’une communion
pascale, où un grand uombre de parsonnes
de tous âges vb de toutes conditions,

viennent s'agonouiller à la table sacrée.
Ti décrit lu solennité de Ja fête, les

pompes de l’église, le pieux recueille-
mont, la profonde émotion de la foule,

le rayonnemeut de bonheur sur la figure
des communiants. 11 proclame les hou-
reux résultats de ce qui, d'après mal-

heureusement ce qu'en connait de lui,
n’était, au fond de sn pensée, qu'une in-

vontion humaine, comuie tant d'autres,

pour aider à la conduite des hommes dans
la voie de l’ordre, do In paix et de la fra-
ternité. Mais commo* cntrainé malgré

lui par In grandeur du spectacle dont il
est témoin, il no peut s'empêcher de se

servir de paroles quijindiquoraient une
âme croyante. dit: ** ct Dieu cst
venu dans sa grande puissance ot dans

sn graude majesté.” Ju ne cite quo ces
mots ; cein me suflit pour faire voir quel

merveilleux usage lo prédieateur ena

fait. Après avoir, eu peu de mots,appuyé
sur importance, la signification et ln
valeur de ce témoignage d’un impio si
tristement célèbre, il s’est uncore écrié :

* Comme l’écrivait M. de Voltaire,
Dieu vient encore dans sa grande puis-
sance ct souvent dans sa grande majesté ;

anis à cette page de l'écrivain, je dois
faire une correction. Dieu vient encore,

il est toujours venu, et toujours il vion-

dra. dans sa grande puissanco, mais sou-
vent aussi il vient dans sapetite majesté,

Ce n’est pas tous les jours fêtes colen-
nelles dans l'église. Dieu au tabernacle,

silencieux, trop souvent isolé, cst bien
toujours dans sn puissance, mais, aux

regards humains, il n'est pas dans sa

majesté, Il se fait humble. Il se fait petit
pour que son accès soit plus encoura-
geant.”

Et après quolques parolos dévoloppant
davantage cette ponsée, il arrive à
parler du bonhour produit par la sainte
communion, comme ceux qui la prati-
quent en font l'expérience. 11 interroge

son auditoire. Il rappelle leurs impres-
sions à ceux qui s'approcliont de In table

sainte dans les grandes solennités do
l’église, puis il ajoute sur un ton, avec
un geste, une attitude, uno douceur de
langage qui faisaient monter des Inrines à
bien des yeux :

** Dites-moi, dites-le moi, n'est-il pas
vrai quo la cr .munion qui vous a le
plus ému, qui vous a le plus consolé, le
plus oncouragé, le plus purifié ; n'est-il.
pasvrai que ln communion qui vous a
rendu le plus heureux, c’est callo que
(vous êtes vonu fairo discrètement, dans
le silenco qui précède l'aurore, sans la
foule pour témoin, à la pâle lueur de
doux pauvres cierges, dans l’église dé-
pouillée de ses ornements des grands
jours. N’cst-il pas vrai quo la commu-
nion qui vous a le plus ranimé, lo plus
furtifié, vous, époux ob père, c’est colle

fille.”

~ 'Je'ne surprendraipersonne en disant
quoacs,parbles. d'une onctibn si suave, d'ue- tendressesi.profonds,d'une inapi-

ol 

‘que vous êtes venu’fairo ngenouillé à la‘|
table sainte entre votre fonune ot votre]

ration si éloquente, ont fait couler des
‘larmes toutes chaudes des vibrations du
co:ur de bien des époux ut do bien des
pères qui ont eu le bunhour do les enten-
dre, commo le Pèro Plessis pouvait les

dire, les chanter, les pleurer. °

L. G. DessARDING.

 

SUCCES

‘À Trois-Rivières les Lases d'une fabrique
de tuyaux en fonte. .

Les premiers directours do la * Com-
pagnie des conduits d'eau ”—c'était le
nom de la société,-—furent messieurs
Schowb et Grant, de Montréal, Balcor ot
Cofliu, gérant de 1a Banque de Québec,
de Trois-Rivières, et un bolge, M. Poussin
de Lavallée, prit lo direction do cetto
entreprise fondée sous leshaut patronage
d'uno compagnie bolgo du même gonre.
Le capital de lu nouvelle compagnie

était S1Z5,000 dout S80,000 payées.
Les autorités municipales de- Truis-

Rivièros, comprenant tous los avantages

‘pour le progrès ot l'avancement do ln
ville ot pour sa population ouvrière, de
l'établissement d’une fubrique do cetto

importance, oflrit à ses directeurs un joli

terrain de 15 arpents sur les bords du-St.
Maurice, leur accorda une exemption de

taxe de dix uns el en outre une subven-
tion de 520;000 à ln condition, que pen-
dant une période de 5 ans cent hommes
AU moins passent tous les jours employés
à la manufacture.

On se mit immédiatement à l’œuvre,
mais après quelques mois de travaux qui
promettaient beaucoup, à la suite do
certaines diflicultés surveunues ontre les

membros de la direction, on dut fermer

usine apres avoir mis sur le marché doux
ou trois mille tonnes du tuyaux.

x
La fabrique ne resta cependant pas.

silencieuse.

M. Alphonse Charlebois, en fit l’acquisi-
tion aux enchères publiques ot ollo est
aujourd'hui de nouveau en pleino opéra-

‘tion sous la direction d'un homme tres.
compétent et d'une intelligence remar-
quable,. M. W. Duncan,
Le bâtiment primitif qui inesuve 140-

‘piedscarrés, oùonfabriquulestuyaux,aété
considérablement agrandi et amélivré
[et on vient d’y inaugurer une méthode
nouvelle de fabrication, méthode dûc à
l'esprit inventif de "M. Duncan ot qui
donne aux produits fabriqués uue solidité
tres grande,

Aussi les tuyaux do Three Rivers Iron
Works Company sont-ils déjà en grando
demande.
Quelques centaines de tonnes sont

déjà daus la cour del'établissemont prêts
à être expédiées. On nreçu des ordres
pour 1500 tonnes, et on ne peut suffire
aux commandes qui arrivent prosque
constamment.

Onn’a fabriqué, jusqu’à présent, que
des tuyaux de 2 à 16 poucos de diamètre,
nis on se prépare uctivement à cn
fubriquer do plus gros. ‘
Pour fuciliter I'expédition, une voie

ferrée—voie d’évitemecnt—ralie l'usine
au Pacifique Canadien. Les produits sont

nada, depuis Hulifux jusqu’à Vancouver.
x

A.la fabrique de tuyaux, DS. A. Char-
lebuis a ajouté, l'année dernière, uuo
fabrique do machinos—machinery shop—
dans le gonre do colle deMM. Uarrior &
‘Laiué, à Lévis, ot y n placé un outillage
moderne très amélioré. .
Nous avons vu ici des pièces qui fe-

raient hunnourà n'importe quelle usine
an Canada et aux Etats-Unis.

M. Oharlobois emploie actuollement
une soixantuine d'hommes, mais pendant
l'été, aussitôt.que commencora. In fonto
des tuyaux, qui ne peutse faire: quo- pen-
‘dant la bello saison, ce_uomÜro augmon-
tera considérablement.

etre

re

Vite etbien

Oclui'qui veut guérir viteet bien son:
rhume ou:sw bronchito' trouvera un re-
mède- eflience et sûr dans lo BaumeÆRhumal. Toutes les pharmacies. en sont
pourvues: Prix 25-ctslabouteille; 

A
mL mm

In 1892, quolques capitalistes jetnient

Unentreprenant cnpitalisto de Québee,

oxpédiés dans’ toutes les parties du Cu-| 

TREMBLEMENT DE TERRy
Ear indie 66en Autriche

Kéguats considérables

Grautf nombre d’édifices dé.
Sl mollis

Fertes de vie.—~-Blessox

Vienne, 16.—Lo sud de l'Autriche a
été viclommeut secoué pur plusicurs
tremblements de terre, la nuit dernière
A Laibach, située à 35 milles nu nord.

est de 'T'uicste, il y nou 3L secousses en-
tre minuit et 7.00 hrs, ce matin.
Les éylises, les édifices publics, le

maisons de connunerou ct les résidences
privées, dans toutela ville, sont beaucoup
‘enduminagéos.

Plusiours personnes ont été tudes par
‘l'écroulement des murs, et un bon nuin
d'autres ont été blesséos.
A Velden, il y neu 10 sccnusses et à

Tuieste, 4. Le sol a aussi tremblg à
Abbuzia, Arco, Gorizu, Colli ot plusieur;
autres localités où des éditices publics
ont été démolis.
, Les vibrations du sol se dirigenient du
‘aud-est au nord-ouest.

Daus plusieurs districts entre Trieste
et Laibach, ct daug les autres régions où
les secousses se sont produites, les sens
sunt campés duns les chumps. ’
Dès lu première secousse à Venise, les

ponsivnnaires dans tous les hôte!s se sont
sauvés sur les places publiques ou dans
les champs. Un bon nombro d'entre
eux su sont.hâtés do quitter ln ville par
les premiers convois.

  

re

Rome, 15.—Plusieurs secousses de
tremblement torre so sont pruduites cn
Sicile, hier. C’est ln province du Syracuse
qui a été In plus violemment secoué,
Daus Monteruse Ahuno, la facade des

l'églises et plusieurs muisuns ant été dé-
tolies ct d’autres considérablement en-
dommagées. Ou régiment n été tellement
alurmé que tous les soldats so sont enfuis
de la caserne, dont les murs menucaient
de s’éorouler. La population cst grande.
ment clirayée. On no rapporte pus de
pertes de viv.

———rsml

 

Chicmin de ter de 'Temiscou:tan

Avis est donné que demande sera faite
au parlement du Canadn, a sa prochaine
session, de In part do la compagnie du
chemin do fer de Témiscouata. à l'elftt
d'obtenir lepouvoir de prolongersn ligne
jusqu’un point sur le chemin de fer
Intercolonial à Berry’s Mills ou Moucton
ou quelque point intermédiaire.

 

Bulletin maritime

Une course sur Pocéan entre lo Luris,
de la ligne American ct le Lucania, de la
ligno Cunard, s'est terminée par la vic-
toire de ce dovnier. Ln course nété des
plus lntéressantes. Le pont des deux
vaisscaux était noir de monde ct les mé-
caniciens ont fait ce qu'ils ont pu de part
et d'autre. .
Lo Lucani« est arrivé à la quarantaino

de New-York cing heures avaut le Paris,
Copoudant les doux stoamers sout partis
de ce dernier endroit à 30 minutes d'in-
tervalle ét le Paris est arrivé une heuro
avant l’autre. Durant lo trajet le Parisa
dépousé ‘“Vtonneaux do charbon, tandis
que le Lucania en a dépensé 530,
—Davs un jour vu deux on aura ter

miné les préparatifs des phures flottants
du bas dufleuve.

Lu liguo Benver

Il est maintenant décidé que les stea-
mers de la ligne Beaver feront encore
cette annéo le service entre Montréal ot
Liverpool.On ditqu'un nouveaupaquebot
remplacera le Lake Nepigon,
tr

Morrible accident

M. Pierre: Côté, du Ohâtoau-Richer,
est tombé dans un chuudron de aucre cn
ébullition. On craint qu'il succombu à ses
horribles brulures.
CEE

MORT DU DR C. 0, COLLEZ

Nous avons appris ce matin, avec beau
coup de regret, lu mortdu Dr C. O Collet,
do Lévis.

Il a succombé lundi après-midi vers 5
heures, à St. Henri, chez sa mère, & uno
maladie do poitrinedont-il souffrait de-
puis quatro ou cing mois.
Nous prions la famillo-on-deuil d'agréor

nosplus sinceres sympathies.
- Ce Cr  

PETITES NOTES

"Lacorporation de Montréalest à con-
‘sidérerTe projet d'umprunter deux uil-

E
S

(lions de pinstres.

Une dépôche.de Londres dit-que jeudi
dernier16chovaux canadiens oxportés
M.J. A. Walker, d'Ontario, ont été
‘vendus:ivdesprixvariant.de-$130à 9200.
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MORTTERRIBLE

Yn malheureux péri dans In

neige

; into. 1
onsteur Acadien racoptq-gu'yn.

Lothleévénement a eu JiguInsemaine

dernière su village do Penobsquis, com

de Kings, Henry ‘MeKiuley, constable

d'Alma, comté d'Albert, accompagné d'un,

nommé Teuhan, y avait suivion nonm

Doherty, de New-Ireland, qu'on voulait

rendro pour dette. A Penobsquis, le

fugitif leur échappa rans laisser detraces.

McKinley et Toshan se mirent en route

pur rotournorchez vux. Ils avaiont à

gino franchi deux ou trois milles que

McKinley, qui avait bu plus que do

raisun, débarqua pour allerpasser la nuit

à Penobsquis. Teahan se reudit à Spring-

vale et y passa lu nuit. Lo lendemain

matin, voyant que son compagnon ne

revenuit pas, Touhnn retourna sur ses

as. 11 apprit, chemin faisant, que

MeKinley avait domandé àcoucherà une

habitation, mais qu'on l'avait mis à la

porte pursuite de ses. polissonnerics. ,Ç

Onsuivit ses traces d'une pluce à l'au-

tre ot finalement, on le trouva mort dans

amp.
“eserré dans les champs, et croyant

avoir trouvé un gîte, il ota son habit, sn

veste ot sa chemiso et les pendit à un

piquet; puis il s’étendit dans un banc do

neige, N'y trouvant pas grand confort, il

se leva ct alla s'étendre uu peu plus loin

et s'endormit pour toujours. La boisson

et lo froid firent leur œuvre : it ne se ré-

voilla plus Uno enquête a eu lieu et le

verdict a été qu’il était mort des suites
de j'ivresse, do l'épuisement et du froid.
Agé de 32 aus, il Inisse une épouse et
quatre enfants.

Un suicide

Un cultivateur se pond dans sn READITO

El souffrait d’Iinsomuie

Dunham, Qué,, 10.—George Laraway,
cultivateur bien connu, résidant à trois
milles de ce village, s'est suicidé ce matin
vers 4 lieures, en se pendant.
Depuis quelque tompe, Laraway souf-

frait d'insomnie ; cependant, il paraissait
en honne santé.
Ce matin, il s'est lové à 2 heures.

Après s'être hubillé, il est passé dans la
cuisino, s’est assis prèa du poêle et n
fume su pipe jusque vers 4 heures. Luis
il est sorti pour se rendre à l’étable.
Madame Laraway. fut prise d’inquié-

tudo en constatant que son mari retar-
dait à revenir à lu maison. Elle avertit
les voisins CE coux-ci so rendirent à In
geange, out ils trouvèrent l'infortuné
Laraway pendu avec une corde à une des
poutres du bâtiment. Le corps fut des-
cendu immédiatement, Il étrit encore
chaud. Ou fit tous les efforts possibles
pour le ramener à la vie, mais ils furent
inutiles; la mort avait déjà fait son
œuvre,

awvaway lnisso uno veuve cot trois
orphelins.
Le coroner Fullen,. de Sweetsburg, a

été informé de ce suicide, et il tiendra
uno chquêto aujourd'hui.

—_———— pe

Les conserves de homard

 

Tout démoutre que Ia mise en conserve
du homard sers peu considérable cette
année dans les provinces maritimes. La
demande du homard vivant a élé telle
sur les marchés américains durant l'hiver
que ln pêche l'hiver n été poussée plus
loin qu'à l'ordinaire, et iln'y a pus de
doute que les maisons quise livrent à
l'industrie des conserves de homard
auront de la dificulté à s'approvisionner.
PA

Marché au beurre et au

fromage

Lo marché au bourre est sans chauge-
meut. Le mouvement du fromage va très
biou : environ 11,580 boîtesont été expé-
diées durant ln semaine dernière. De.co
nombre, 4,961 boites étaient destinées à
Liverpool, 4,690 à Londresct 1,939 a
Bristol. Co qui fuit untotal do 329,082
boîtes oxpédiées dopuis la fermcture de
la navigation. Nous cotons Okc à 10c.
Le marché su bourre est demeuré tran-

quille et sans changeruent,
————_—

Pas de répuganuco
Certaines personnes ont, par suito de

eur nervosité, un dégoût profond pour
toute udeur un peu sensible, aussi est-il
difficile parfois do leur faire accopter un
rewéde qui pourrait leur être utile dans
lours affections. L'inventeur du BaumeRhumal, sciemment ou non, à préparé
kon remède pour ls toux,:lo rhume ot lesmaux du gorge ou do poitrine, de tellefaçon qu'il n'affecte pas l’odorat des per-sonues les plus nurveuses, qui lo pren-nent :gnsi sans ls moindre répuguanco.

 

Lo uvme Rhumal so von!
centins lo flacon.

msemi

partout, 25

Prenez lo Vin à la Créosote de Héôtre:
Onézime Grenier, .d'Yamachicho, était

   |85,000
‘+

—

Terrible condamnation contre
“l’Electeur ”

(Do l’Evénement de mercredi.)

Son Honneurlo juge Andrews n rendu,
ce matin, jugement duns la cause de
l'hon. M. Angers contre IEBlecteur, la
fameuse cause pour libelle intentée par
le ministre Je 1'Agricuiture i Ottawa
contre M. Pacaud en sa qualité de pro-
pridtaire de I' lecteur, pourjunfarticle pu-
lié dans co journal au mois du décembre

1893, le 5.
La cour était remplie de monde, car la

causo offrait un intérêt exceptionnel.
Voici un résumé :
Action on dommages pour $25,000. Le

défendeur a d'abord plaidé par exception
i In forme, invoquant des moyens d’ex-
ception qui dénotent des sentiments mali-
cieux contre le demandeur. Ce plaidoyer
rojeté le demandeur a plaidé fau mérite ob
opté pour procès par jury. N'ayant pas
faitlos procédures requises, en temps
utile, pour procès par jury, son vption &
été renvoyée.
Lo 22 juuvier le demandeur a fait

prouvo des allégués de son action par do
nombreux témoins, et cette enquête a été
faite ex-pute, vu lo défaut du défendeur.
Après que la cause à été plaidée,le dé-
foudeur n deniandé ln permission do
mottre au dossier une déclaration com-
portant rétractation et excuses au deman-
dour pourJo libelle mentionné dans J'ac-
tion.

Les oxcuses invoquées sont quo l’articlo
publié dans l'Ælectetr contre le deman-
deur, avait été écrit et apporté au journal
par un ami, quo le défendeur devait con-
sidérer être au fait de toutes les choses
meutionnées daus cet article, que de plus
cet ami en avait alors pris vis-à-vis do
lui, défendeur, touto la responsabilité.
Aucune prouve n'a été faite sur ce

point, dit l'honorable juge, wais dans
tous les cas, lors méme que ce fait cut
éré prouvé, la responsabilité du défen-
deur n'en serait pas dégagée. Comme
propriétaire-éditeur du journal 1’filec-
teur, lo défendueurest responsable de tout
libelle que publierait son journal,

Les excuses et la rétractation produites
cn cetio cause, ne peuvent, dans tous les
cas, valoir quo pour obtenir-une mitiga-
tion des donumages. Le procureur du
demandeur n énergiquoment insisté, en
pluidant la cause, sur le droit de son
client, iv des dommages exemplaires. Le
demaudeur à occupé les postes les plus
honorifiques, respousables et élevés dans
lc pnys, dit-il. Il n été tour à tour dé-
puté, ministre, juge et licuteuant-gou-
verneur de la province de Québec, et lo
libelle publié contre lui est des plus hai-
neux ct des plus caractérisés, ct l'on ne
peut en trouver d'aussi malicieux dans
les nombre"x procès qui ont été intentés
daus tous les pays civilisés et qui sont
contenus dans les recueils de jurispru-
denco. .

ll est prouvé que le défendeuren cotte
causp est un homme pussédent des
moyens et son journal à uno circulation
considérable, ot le demandeur soutient
quo la scule protection qu'il peut obtenir
contre la rupétition de libelles de la
nature de celui publié contre lui, est dans
uno forte condamnation à des dommages;
et il n cité de nombreux arréts accordant
des dommages exemplaires, cu autre celui
rendu daus la causo, l'hon. R, Lafiaminie
contro lo Mail. Cette dernière cause se
rapproche beaucoup de la présente, avec
cette différence que le libelle publié par
le défendeur contre l'hon. M. Angers,
est bicn plus atroce quecelui dunt se
plaiguait M. Laflamme. L'hon. M. La-
flumme était comme le demandeur en
cette [cause, l’uu des min'stres du
gouvernement.
LaCour Suprême lui a accurdé $06,000

de dommages. Serais-jo justifiable de
déclarer qu'une coudamuntion moindre
dans la -présonte cnuse, ntteindrait les
fins de In justico ? Je ne le cruis pns.
Pronant en considération le libelle lui-
mêmo publié par lo défendeur, ses plai-
doyers à ln forme ctau mérite produits
en cetto cause, ses excuses tardives,

faitos it lu dernière limite du procès, ct
-| d'un autre côté la position du demandeur,
je dois accorder des dommages exeim-
plaires. La déclaration d’excuses et vé-
traction bien que produite tard, a néan-
moins dûu offrir une compensation ct
satisfaction .nau domandeur, aussi j'accor-
dorai 55,000 de dommages.
>

Mort subite

A In gare du € P, I., d TroixeBtivièren

Mardi matin, à Trois-Îtivières, M.
Jcan Cloutier, boucher, s’étaut reudu à

{la gnre du C. P. R., pour y prendre
le train qui part à cinq heures, s'af-
faissn subitement dans ln salle d'at-
tonto, tandis que son compagnon, M.

allé.achoter son billot do age, Il pour crachemonts.de sang. En vente a
tacie Morin, 461, +ne-St-Jonopk-

     

#TENANT DU MIRACLE

Un marchand bien connu de

Meritn fuit Ile rapport
suivant

Comment sa fille ne s0uSirayn aux tere

reura de In dingo de Si=Guy.—Son
cas était vu des Plus sérieux qu'on

uit fazunis veau.—Elio jn entièrement

FOCCUVFÉ sn santé,

‘Du Berlin News:

Les lectours du News sont devenusfa-
miliers avec la vertu desPilules Roses du
Dr Williams pour les Personnes Pâles
parl'entromise des articles qui ont paru
de temps en temps dans ses colonnes, ct
bion que les pharmaciens disent que bon
nombre daus ce voisinago ont reçu des
avantages certains de leur emploi appro-
prié, co n’ost que récemment que nous
avous entendu parler d’uno guérison opé-
réo à Berlin de tolle importance qu’elle
prond place parmi les plus remarquables
qui ont été publiées jusqu'à ce jour. II
est diflicilo de trouver un homine vu une
femme dansla ville de Berlin, ou dans le
comté de Waterloo, qui ne connuisse pas
M. Martin Simpson, qui émet des licen-
cus de maringo et est marchand général
sur la rue King. À tout co que dit M.
Simpson, on peut s’y fier implicitement
Hyaun jour ou deux, nous parlions
avec lui au sujet de sn lille Hélène âgéo
de quaturze ans, qui avait souffert énor-
mément pendant deux ans de la danse
St-Guy. Il nous dit que c'était lo pire
cas qu'il avait jomais vu.

Elle ne put dormir pondant des nuits
entières ct elle souffrait graudement,
Lllo était complètoment sans furcos et ne
pouvait ni boire ni manger saus être aidé
par sea parents. On la mit sous les soins
des moilleurs médecins, mais ce fut cn
vain. Son état continua à s'avgraveret,
finalement, au puroxysmo de la maladie,
l'écume lui venaitä la bouche, el ses
parents crurent que l’esprit commençait
à l’abandonuer. Bien qu'incapable de
marcher pendant huit mois, elle tombant
parfois dans des convulsions qui Iafai-
saient bondir de sa bouche. Voyant cet
état, le pire qu’on ait vu en cet endruit.
M. Simpson, comme dernicr e-poir,
achota des Pilules Roses ct les donna à
sa fille soufltante et afiligée. TH nous
assure qu'en trento heures elle trouva
quelque soulugement. En une scinaine
sa ** danse " fut complétement arrétée et
ollo devint capable de dormir ct celle

l'emploi des Pilules Roses, vilo eut
encore des attaques de sa maladie, mnis
quelques doses des pilules les arrfterent
et jondunt ces dorniers huit mais elle
n'a plus ressenti le muiudre vestige de sa
terrible maladie qui, pour tous ceux qui
colinaissaient les circonstances, devnit
l’amener au tombeau et ses parents,
comme on peut le croire, ue tarissent
pus d'éloges pour le inorveilleux remède
qui a douné de si prodisieux résultats.
Ces faits sont connus de toutes les con-
naissances clo In famille et il est inutile
de faire de plus longs commentaires.
Quand l’on peut obtenir de tellos louau-

ges cn faveur des mérites merveilleux des
Pilules Ruses, il n’y à vas lieu de s'éton-
uer qu'elles soient lo «nmède favori de
toutes les classes. Elles sent un spéci-
fique infaillible pour l’ataxie focomotrice,
In puralysie partielle, ln dauso St-Guy, lu
sciatique, ln névralgie, le rhuwaitisme, le
mal de tête nerveux, les suites do la
grippe, palpitations de cœur, prostration
nerveuse, toutes les maladies résultant

{ d'humeurs viciées daus le sang,telles que
{ ecrufule, érysipèle chronique, ete. Elles
sont aussi un spécilique pourles maladies
particulières aux fewmes, suppressions,
irrégularités, et toutes sortes de faiblesse.
G cz les hommes elles opèrent une gué-
rison radicale pour toutes les mualudion
résultant de dépression mentale, excis
do travail ou excès d'aucun genre.

 
reventit rapidement à son ancienne santé. vévalution, mais elle avait subi des modi-

Quelques mois après avoir discontinué | ficntions. C'était dans In grande sullo des ‘

 

Capel  

LES ŒUFS DE PAQUES

Il y avait, en 1840, à Versailles, un
bibliothécaire nommé Cazotte. Oo biblio-
thécairo avait une mnnie : dès qu’il avait,
dans lu tabatière qu'il tourtait sans cesse
entro scs doigts, la munièro des élé-
gants du xviue siècle, puisé une prise
u'il savourait voluptueusemont, il cousi-
érait d’un air attendri sa main droite,

qu'il avait blanche et très soignée, «puis il
dépusait sur elle un baiser recueilli et ro-
tontissant. Comme cette étrange action
D'avait d'autre but quo de lui attirer une
question, il ne manquait pas de raconter
qu’il avait eu, jadis, le bonheur de se
trouver aux Tuileries, auprès de Marie-
Antoinette, lors du retour de Varonues;
quo lu reine s’était appuyéo sur lui en
descendant do vuiture, et qu'elle avait
tenu pendant quelques instants ses
doigts, à lui, entre ses duigts royaux.
Depuis co jour. il avait voué à sa propre
maiu une sorto do culte ; il ln considérait
comme une relique et il l’honorait conime
tello.

A Ja même époque, et duns la même
ville, vivait un brave homme à qui était
adyonue une aventure à peu pris som-

; blable : c'était un petit employé retraité, |
bon bourgeois, peu fortuné, pas fier et
qui n'avait eu duns sa vic qu'un seul
événement:
lavé lo pied drvit et le lui avait baisé, 11
aimait a conter ce souvenir, ot quand on
parlait devant lui dela waia du biblio-
thécairo Cazotto, il répliquait, non suns
une nuanco de dédaiu:
— Et mon pied !

Et puis il montrait, soigneusement
placé sous le globe de sa pendule, un œuf
rouge, un bol œuf de Paques, sur lequel
était inprimé en bleu une flour do lys.
C'était le seul survivant de deux diu-
zuiues d'œufs semblables, qu’il avait failu,
briser, à l'époque révolutionnaire, lors
du décret sur les armoiries et les emblê-
mes do la féudalité. Il avait conservé

floudelysés pour chaque enfant :œufs ©
flours, c'était là l'emblème de la Pâques,
le symbolo de la régurrection des âtres ob
des choses, l'inuge du printemps revenu,
de l'espoir renaissant daus toute la créas
tion,

Unproverbe persandit que l’œnf. mal
ue ** lo commencement des choses,”ob
ques est en effet par excellence Ia fête

du ranouveau. ‘* Si lu jour de Pâques
ou n’étrenue vien, assure un vioux dicton
normand, les pieds vous crottont sur la
tête,” et voilà pourquoi il est de tradition
do mottro ce jour-là ces vôtemonts noufs 3
d’nilloursdosdiversesprovincesdo France,
ln Normundie est une do celles qui ont le
plus heureusement couservé cotto axe
cieune coutume des œufs de Pâques.Daus
les derniers jours de la semainto sainto,
les petits paysans parcourent la cam
gno chantant devant chaque maison un
complainte sur la Passion. Le same
suit, les.payeuns mangent à souper ]
œufs-Päqguerels, coupés en rondelles eb
servis duns du lait bouilli ; de lh vient
peut-être le nom do püquereite donné
la marguerite dont Wi collerette est blan=
che et dont les étamines sont jaunes $ ef,
tandis que dans toutes les maisohs on
prucèdo à cut agréable repns, des Landéà
do chanteurs parcourent les villages

BCchex les larmes de vos yeux,
1.rui de la torre et des cieux
Est ro auccité Gtorieux-

Alloluin !

Si ls porte tarde à s'ouvrir, ils contd, |!
nuenc:

Révoeilloz-vous, cœurs oudormis,
Pour prier le duux J ésus-Ohrist,
Qu'il vous conduisu on naradig

Alleluia |

Si los chantears aiment lo mot poÿt
rire, ils ajoutent : ;

Cn’est des œufs que nous d’inandons,
Mais c'est lu fille de li maison ;
S'il y eu n deux, nous chuisirons.

Alleluia!  
celui-lk, ne pouvautse résoudre à anéan-
tiv le souvenir du seul jour glorieux de
son existence, C'est grâce à ce brave
Lomme, peut-être, qu'on sait aujourd'hui
de quelle façon se célébraient, à ln cour
de Versuilles, Ja cérémonie de la Cène et
la distribution des œufs de Piques.

La porto reste close : on est sourd
leurs chansons ; ilsse retirent en jo
ce cuuplet vengeur.

Perrette n mis sa poul'couver,
Afin de rion nous donner,
Un jour viendra l’dinbl* l’emport'ra

Alloluia ;

Mais 'ils ont reçu quelque chose, ifJ'ai idée qu'uux siècles de foi, les :
reinercient :princes, quand venait lu setnaine sainte,

vuvraient aux pauvres les portes de leur
palais et leur lavaient les pieds par huwmi-
lité. Cette picuso tradition s’ütrit con-
servée ir la cour du France jusqu'à ln}

Nous vous r’mercions, 6 gens d’lionneufs
N’avoir donné ù ces chanteurs,
Uu jour viendra, Vieu vous l’rondra

Alleluin 1

Pareille coubume, pittoresque ct "ye
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existe aussi bien en Auvergne que) |
; Nor Lio ; les potits paysans du Puy. || rarde orps que I rangenit, Le Dormandio ; les g pays :

 gardes du corps que lon rangenit, el duDôme s'assemblent après le repas dui matin du jeudi suint, douze petitsoufants C9"! dant la semaine aninte, et vont
; dont la fraicheur égalait colle de l'énorme | ser, Be + Seuvane tte Qi J
bouquet des fleurs les plus raves qu'ils! chanter ; oo Ptes en re to un slong
tennient à la main. Ces enfants étaient | PitsSoi outieusealternance d’unOu
. . . . "CS "us :

choisis, non parmi les mendiants, mais »oe Oo ‘dis et d'un couplet en patois
! dans les familles bourgeoises et aisées de; ie hei 5 p P

; ibid : pays.| Versailles. Désignés un mois avant la, A os la complainte, le chef de
; cérémonie, ils étaient remis entre les | at à » dévite un petit récitatif en patoi
“mains des médecins qui veiliniont à ce” AHéE © pet] bondante, c'est le
qu£ils fussent sains ct propres, gui les [ev Si In collecte a été abondante, c'est lo

! faisnient baigner, laver, frotter, parfu-,leas habituel, une partic des «ufs est

fer. Aujour dit, on les couvrait d'une | H 1ise de côté pourservir à In confection

! petite robe d'étuffez ct trois aunes du “une vigantusque omeletto a hry var
! toile fine tour était passées autour du cou, Ké® le dimanche 5 elu oe Jas
Un évêque faisait l’absoute ct la céré. telle en patois. Lo surplus est mis on
pi Hg i vento ot seit iv compléter le mouu do

Monie: comeneait. Pagape frateruoile. lin patois Auver-
'gnat, omelette est traduit pur pascade,

! au-dessus d'un bassin de vermeil que you qui présente une singulière rosseme
| tcnait un numénier. Le roi s'npprochail, © lance aves Paques. L'usage des œufs

y enlovait ln serviette que l'enfant avait : étant autrefois interdit peudant tout le
Lau cou, puis, 89 mettant à genoux, bai. i Caréme, on so livrait sans doute, nprès ,Ç
; Bail les orteils. Alors, le grand nauménier ‘Paques à de véritables orgies d’omos
; donnait à l'enfant une petite bourse coi: Jettes, . !

celui qui avait le] Nous voila bieu loin de Versailles of

| Chaque enfant plaçait son pied droit

j tenant douze deus ; | \ |
; triste honneur de représenter Judas cn‘ des somptueux menus servis on guise

; avait treize. | d'œufs de Paques, aux petits apôtres du

Après lo lavement des pieds cuinmen- | jeudi saint. Mais il est curieux ons
i ‘ice, T° les plats étai .‘ combiencette étrange ob antique coutuçait le service. T'ous les plats étaient ran- ; PE te. do tout tem

gés dans ln salle des Ceut-Suisses, ot les | les œufs do A ans in Ta
princes de la famille royale allaient les Fopnndus En ; Fa !
“chercher, Lo cortige était condnit par lo classes de In socigte.
prince de Condé, grand-maître de la mai- G. LENorRE,

 

 

Ces pilules sont manufacturées parln Sondu roi, ayant en main son bâton
Dr Willinm's Medecine Company, do enrichi de diamants eb un superbe bou-
Brockville, Ont, et Schenectady, N. Y., quet. Venaieut ensuito tous les maîtres
et vendues en boîtes (jamais à la grosse, d'hôt:!uvec leurs grands Liltons garnis
par ]n douzaine ou le cent, et nous préve- ; de velours et de fleurs de lis d’or, portant

: te , © » asnons le public contre les nombrousus ; également des bouquets. Puis, paraissait |
imitations de co genro) à 30c la Loito où | sulonnellement monsieur portant des |
six boîtes pour $2,50.. On peut sc les | petits pains sur un plat de terre. Lo:

Tentative de meurtre

Arrestation du co:pable

Vers cinq heures, mercredi après-midi
une tentativo de meurire n été commise
dans le restaurant Coleman gitué à l'angle

i

procurer chez tous les pharmaciens ou cumte d'Artois tenait une crucho de gres:
directement par la malle do In Dr Wil.
liam’s Medecine Co., à l’une ou l’autre
adresse. ’

-

Pour les consomptifs

 

 

#.0 Pacifiguo les transportern gratuites

ment dans len Montagues

Btochceuscsy

‘oronto, 11—Sir Wm. Van Horne
vient do s'engager à trrnsportor gratuito-
ment 100 patients par année i un hôpital
our los consomptifs quo in ville do

"Toronto doit faire construire sous peu i
Culgarry où à Kamloop. 11 s'engage de
plus A accorder une diminution sur le
prix du pussage à tous les patients qui

i ; . “des rues Craig ct St-Urbuin. Montréal,
pleine de vin ot uno tasse ; les nutres i Un nonmiué WillisSmith, conducteur
princes portaient chacun un plat de terre! à l'emploi de la Civ des tramways os
contenant les mets les plus recherchés Où: entré daule restaurant en question ob a
puissons et on léguines, mais froids, I y:
en avait douze pour chaque ecufant ; et si

pour faire le service, les gontilshommes
ordinaires y supplénient. Lo roi prenait
chnque plat, le remnettait su grand aumô-
nier qui le donnait aux paronts do l’en-
funt. Ceux-ci avaient de grauds paniors
!dans lesquels tout s'engouflrait, et, en
sortant, ils vendaient cc repas ñ qui leur
vouluit nchoter. Cummo les poissons
étuient très beaux, les légumes upprêtés
uvec soin, chacun s’empressait de su pro-
cuier uhe part d'apôtre, invitant ses amis
à vonir la manger.

urraient être envoyés do la maison de
» . Ari'wronto à ca nouvel hôpital. y avait do moins  (expirequolquos Justants après dans los

ibrasde M. Greniex,
’  et co n'était pus

yrécioux : lv we: + cantégalementtstinalion,POUDRELAXATIVE.VICHY
ager

~ + +
~ . Joe  

commencé i chorcher querelle. M. Cole-

i ! i a dit de rester tranquille ov bien
les princes n'étnient pes assez nombreux j VER lui = q

ou serait ub'icé de le miettro à In porto.
Le réculcitrant n’a pas voulu entendre

raison et sortant un revolver do sa poche,

lil n fait feu deux fois, heureusement sans
| blessor personne.

On est parvenu à lo désarmer et le
constable Brown appeié en toute bite,
l’a conduit à la caserne No. 5, où ila
passé la nuit. PL

Le prisonnier n été traduit devant M.
le jugo Dugns et son procès n été remis à
mardi prochain. ;

L'accusé était à l'emploi do la compa-
Le bouquet y ét :* tonjours compris, 1 gnio dopuis plusieurs aunées ot jonissaif

d'une bonue réputation ot il.appartiont&
uno excellente famille,

> .
: Co ~ 3 =
 

un plat do vingt-quatre œufs cotés of

‘

1

§

vout, devant les usisons enténnaut1a .
le roi Louis XV1 lui avait complainte suivante ; i
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AUTEMPS JADIS
©

“Je enréme sous Louis XIV
»

" “Un illustre gourmet n noté ses Impres-
sions de caréme, tel qu’il était pratiqué à
Paris pondaut lu seconde moitié du
XVTITe siècle : on ne déjeunait point le
matin, et par cola même on avait plus
d'appélit qu'à l'ordinaire. L'heure venue,
on dinait tant qu'on pouvait ; mais le
poisson ot les Jégumes passent vite : avant
cing heures on wourait de faim ; on
regardait sa montre, on attendait et on
enrageait tout en faisant sun salut.
Vers huit lieures on trouvait, non un

souper, nis uno collation, a laquelle on
ne pouvait servir régulièrement ni beurre
Di œufs, ni rien de co qui avait eu vie. Il
fallait donc s6 contenter du salade, de
confiture, de fruits : mets, hélas ! bien
pou ounsistants, si on les: compare aux
appétits qu'on avait en co temps-li.
Pourtant, lo chef-d’œuvre de ces tomps
ancions était une collation rigoureuse-
Mment apostolique et qui copundant eu
l'air d’un bon souper. Lia science était
venue it bout de résoudre ce problème au
moyen du poisson bleu, des coulis de
racines et de Ju pâtisserie à l'huile.
Vous voyez que la choso n’étnit point

pitoyable, et que la pénitenco restait
assez duuce.  Vuus en serez plus con-
vaincus encore i la locture de co menu
maigre servi a Louis X1V, et que nous à
conservé l'état général do In déponse de
la chambre aux diners du roi pourl'aunée
-1683. Notez que le grand roi mangeait
toujours au petit Couvert, c'est-à-dire
absolumentseul.

Oului présente à diner :

 

—

Potuyes et petits potages : une carpe, un
cent d'écrovisses, Un potage au lait, deux
tortues, un potage aux herbes, ‘ne sole,
une oille i Venu,

Hutrdes: un grand brochet, quatre
truites. ’

Petites entrées: trois perches, quatre
Moycunes sules,
Gr: petites entrées hors d'œuvre:

doux perches, deux soles, uu cent d'hui-
tres, sx vives.

did! : un demi-grand saumon, six soles,

Le m:uu du souper so composait le
Môme juur commeil suit:

Pots: Deux carpes, un potage aux
herbes.
Deux petits potages: une porche, un

second potage aux herbes,
Deve petites entrées: un brochet trois

perches.
Lieux petites entrées hors d'œuvre: trois

soles, uno truite, deux wncreuses.
Wt: demi-grand saumon, une grande

carpe.

Du saumon, des soles, des earpes, des
perchivs, des wanercuses, ., c'est le cas de
chanter avec Désaugiors:

Ce n’est que de poisson
Qu ze nourrit la France,
. «Vous voyez qu'il faut
Que le vrai dévot
Pêche tout ie carème !

On voit que Louis XIV avait, come
sous les Bourbons, un appétit énorme:
Saint-Simon à noté qu'il mangenit si pro-
digieusement soir ct matin qu’on ne s’ac-
coutuminit point à le voir ; et curtain jour
que l'impitoyalle Fagon avait olbiteuu du
roi, très souffrant, qu’il mungeât fort peu
à son souper, Louis XIVse contenta, ce
jour-là du quatre niles, de quitro cuisses
et de quatre binnes de puulet!
Ce sorait lu cas de faire remarquerqu’à

l’époque où le ri absorbnit toutes cus
bonnes choses, Je mot Vinndo désignait
Encore touto väpèce d’alimunts ; Ce n’est,
pour ainsi dire, qu'à notre époque qu’il a
pris l'accoption spéciale de chair servant
à la nourriture ; on disait au XVIIe sit-
cle un jardin à viande pour désigner uu
jarnin potager ; et les vastes auticham-
bres du chittenu de Versailles résonnaient
aux jours waigres. de la voix sonore des
huissiers annonçant : laisses entrer les
viandes du roi ! quand il nu s'agissait, en
réalité, que de .fruits, de légumes, du
potage aux herbes ou de poisson.

Quelque wuigres d'ailleurs que fussent
Ces menus, ils étaient assez respectubles,
on le voit, pour que Louis XIV ne pût
jouir du plaisir dont parle Brillant Savarin,
et qui consistait à se décarêmer un déjeu-
nant le jour du Pâques. Le célèbre gour-
mand-philosophe en conclut que les élé-
ments de nos pluisirs sont In difficulté, la
privation, le désir de la jouissance ; tout
cela se rencoutrait daus l'acte qui rom-
puit l'abatine:co-; et j'ai vu njoute-t-il,
deux de mos grauds-oncles, geus sages ot
braves, se pâmer d'aise au moment où lo
jour de Pâgpes, ils voyaient entamer un
jainbon ou éventrer un pâté,
Co n'ost point là encore toute l'utilité

pratique du carème ; un méducin écrivait
en 1768 que, si l'abstinencu n'était pas
d'institution religieuse, elle devrait être
d'institution médicale ; PKney-topidie,
elle-même, l'ivréligieuss  Enepelopedic,
reconnaît quo lu carêmueest salutaire et
tend it préserver des maladies de la su-
son qui dépoudent principnlemont de la
surabondance des humeurs, et Voltaire
trouve hon qu'il y nit un temps dans
‘année où l’on égoige mu:us de veaux,

  

d'acneaux et du volailles. .
Diderot ot Voltaire préconisant le

carêmo ! Voili un mnndement qui ne
s'iittenduit pas sans doute à voir Voltaire
en cette affuire.

G. LENOTRE.

SHORTIS

M, io juge Wurtele refuse le

brefsdHabeascorpus”?

Le prisonnier aubira son pro-

cos à Brnauharnois

Jeudi matin, In Cour Crirainello était
bondée de spectatours vonus pour voir
Shortis qui devait coinparaître devant
M. le juge \Wurtole. .
A 10 heures et 30, k président du tri-

bunal est monté sur le banc, et le meur-
trier do Valleyticld a été appclé à lu
barre.
Tous les regards étaient fixés surlui,

mais il ne paraissait voir personne.
Il était élégamuient mis et d’une pro-

preté remarquable.
Quand ilest monté à la boîte, il a

beaucoup toussé ct il paruissnit pus s’uc-
per beaucoup de son sort,
MDM, St-Pierre et Greenshiolds, ses

défeusours, ont argumenté tour à tour
sur le Lrof ** d'habcas corpus ” présenté
hier, ot finalement ont expliqué au juge
qu'ils avaient fait vonir leur chent devaut
In Cour Criminelle pour prouver qu'il
étuit illégaloment détenu. à la prison de
Montréal.
Lo président du tribunal, après avoir

entendu la discussion de part et d'autre,
a renvoyé l'application ct « ordonné que
Shortis soit reconduit à Beauharnois pour
y subir son procès,

Il est fort probable que les avocats de
Ia défense s’adresseront au gouvernement
alin d’obtenir un changement de venue.
Uno foule énorme encombrait les cou-

loirs et loraque le meurtrier est sorti,
plusieurs murmures d'indignation se sont
fait entendre.
En montant dans une voiture destinée

à son transport à la prison, Shortis sou-
riait ctil à dit à l’un des gardes : ** What
a gang of fouls.” 11 était revêtu du même
paletot qu’il portait lorsqu'il à été ame-
ué à Montréal après la sinistre tragédie.
Son pèro s’est embarqué lundi en route

vour Montréal, ot il assistera au procès
de son fiis.
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Les Anglais dans I'Inde

 

 

Vuc expédition attaquée par

les indigènes

Caleutta, 13-—Une dépêche de Simla
en date du 11 avril, dit que le colonel
Kelly, le commandant des forces anglai-
ses, qui depuis le 25 taurs, cherche à
atteindre -Chitral par voie de Gilet,’a
réussi à franchir la passe de Shander le 7
avril. La colonne anglaise se trouvait
alors à environ soixantô inilles de Chi.
tral. La marche des troupes, qui était
très difficile, est un véritable exploit. La
passe du Shandar so trouve à une altitude
de près de 4,000 mètres et ne peut être
traversée par les bêtes de somme. Le
génie à dû opérerle transport des pièces
de muntagne et des canous de cuinpagne
sur une distance de sept milles. Une
épuisse couche de neige recouvrait le sol
et il fuisait un froid intense.  Icaucoup
d'hommes ont cu les doigts couverts
d'eugclures.,
On apprend que les lieutenants Fewler

ot Fdwards, les deux ofliciers de in gnr-
nisom de Chitral qui ont disparu depuis
quelque temys, ont été faits prisonuiersà
Reshun pendant uno partie de polo à
laquelle ils avaient été invités à preudro
part. Les indigèues les ont attaqués par
surprise ct viugt supeurs du Bougale qui
servaient d'escorte aux lieutenants ont
Été mussacrés.

Unsapeur du Bengale, qui accompa-
nait les Heutenants F'owler ot Edwards
ct avait éto fait prisonnier avec eux, a
réussi à s'échapper. Tldit que M. Rue
Lortson. l'agent anglais qui défend le
fort Cliitral, à opéré une sortie dernière-
ment, mais qu’ila été battu après un
court engagement dans lequel le licute-
nant Gurdon et plusieurs citoyens ont
été lucs.

———eemei

La guerre en Chine

altimatum du Javon

Loudres, 13—Une dépêche de Shang-
hai dit qu’un télégranme de L’ékin an-
nonce gue le Japon a présenté son ulti-
matiun donnant À la Chine un délai de
24 heures pour accopter ou rofuser los
conditions de lu paix.
Lo Japon a réduit de 10,000,000 yens

lz somtue domandée pour l’indemnité.
Le gouvernumient chinois est décidé d’ac-
ceptur les propositions du Jupon. Le
preti “do ln paix veut en accopter fes
conditions, mais le parti Danan y vst
opposé. Luposition est trésicritiquo. 

   

 

ECHOS D'EUROPE,
Berlin, 13—L'emporeur a char levé

professeur Lindnerd'écrire une histoire
populaire de la guerre franco-allemande
Il désire que la publication de cet ouvrago
puisse être commencée au mois de sep-
tembre à l'occasion de l'anniversaire de
Sedan.

Friedrichsruche, 13—Répondant au-
jourd’hui aux félicitations d'une députa-
tion des Allemands établis à Odessa, le
prince de Bismarek a prié ses cuncitoyens
de s'appliquer à créer l’amitié politique,
qui, dit-il, est si nécessaire à l'Allemagne
et à lu Russie. ‘* La Russie, déclare l'an-
cien chancelier, est pour nous un meil-
leur voisin que Leaucour d'autres pays.
Continuez à être de bons Allemands, et
ne faites rien qui puisse nuire à l'amitié
de la Russie.

Saint-Pétersbourg, 13—Le Nouveau
Temps dit que si ln Grande-Bretagne
approuve ln cession de lu Maudchourie et
de In Curéo exigéo par le Japon, lu
Russie se cunsidérera comme dégagée de
ses engagements au sujet d'une action
commune ot combattra le Japon surterre
ct sur mer.

Berlin, 13.—Les journaux de cette
ville reproduisent l'information suivante,
adressée de St-Pétersbourg à la Gazctle
du l’euple, de Cologue :

“* Mnlgré les démentis, il est certain
quo les relations cordinles entre Beriin ct
Suint-Pétersbourg sont rumpues à cause
des divergences de vues au sujet de la
vomination d’un ambassadeur. Le gou-
vernement russe ferait, en outre, des dé-
marchesafin d'aflirmer plus énergique-
went qu'auparavant l’entente franco-
russe. Par conséquent, les espérances
fondées sur les prétendues sympathies
nilemandes du tsar Nicolas sont définiti-
vement rompues.”

St-Pétershwurg, 13.—Lo tzar à décidé
que sun couronnement aura lieu à Mus-
cou, cn auûit prochain,

 

Un couvent en feu
Svs

Le couvent et l’église entièrement
décruils

Port Arthur, Ont, 13— L'église catho-
lique et le couvent situés sur la réserve
indienne, en face de West ort William,
ont été entièrement détruite par un in-
cendie. Le couvent servait depuis quel-
que temps d'orphelinat et contenait 100
enfants ot plusieurs sœurs. Lo couvent
était presque neuf, mais Péulise avait été
coustruite par les jésuites en 1850.

—————en

SI l’on anvail toujours...! -

Si l’on connaissait toujours lo véritable
remêde à son mal, combien on s'éviterait
de souffrances inutilos, Un grand nombre
de personnes ont épronvé les elfots bien-
fuisants du Barme Rhiancl duos des cas

{ do rhumes opiniûtres, toux persistante,
| bronchite chronique, grippe, enrouement,
{eoqueluche. Elles rendront un grand ser-
vice et rempliront un devoir en signalant
a leurs parents, amis et conmaigsances les
merveilleuses propriétés do “ce célèbre
médicament français, 26 cts,
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-. AU CHANTIER DAVIE

) LES TRAVAUX
Une svixantaine d'hommes sont acty.

elloment au chantier Davie, OCCupés à

REV. BENJ. DEMERS
Curé de Salnt-Jenn- Baptiste de Grébec
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Une grosse fnillito
 

En snnison Gersanis, Efudon et Co,

La maison Gervais, Hudon & Cie, mar-
chands de pinnes et machines à condre,
est en difficultés financières. Ille à de posé
son Lilan, jeudi matin, à la Gemaude de
* William's Sewing Machine Co.,”” de
Montréal.
Lo passif est de $40,000 et l'actif d'en-

viron $75,000.
—e-..

Noynde

Uno demoisellu Burke, de In rue
Chatuplain, s'est noyée accidentellement
vendredi suir eu tombaut du quai dans le
fleuve. Le corps n été repêché vers
iwluuit. La défunte, était âgéu d'une
trentaine d'années et était sujette à des
accès épileptiques.

Mortsubite

M. Elzéar Villeneuve, messager au
Parlement, et suisse de ln fabrique de
St-Ruch, est mort subitement, vendredi
wat, a su résideuce, rue Smith, St-
Rach, au moment où il se préparait à
partir pour l’église. M. Villenevve était
indisposé depuis quelques juurs. I! était
âgé de 54 ans. Il Laisse une femme et des
enfancr,

Mort acctdentello

M. Hubert Villoncuve, un cultivateur
de St-Prime, Lae St-Jean, s'est fait tuer
accidentellement ces jours derniers, pen-
dant qu'il était à couper du bois pour les
RR, PP. Trappistes, sur leur ferme i
Mistassini, Lac St-Jean.  L'infortuné
cultivateur «à été écrasé par un arbre. Il
était âgé de 48 ans ct il laisse une veuve
ut huit enfants,

Le bisheur ent Cplhéimors

Un journal des Cantons de l'Est ra-
conte que l'autre soir, un jeune galant
bien connu à Melbourne, alla reconduire
chez clle, après uno soirée, l’objet de sa
flamme. La mère de In jeune hile qui
était en costume de nuit, doscendit ou-
vrir, mais apercevant le jeune homme,
alla so blottir derrière un sofa, dans le
salon, croyant qu'il ne resterait pas long-
romps. Invité à entrer, cependant, il
accopta l'invitation ct nos deux nmou-
reux allèrent s'asseoir précisémont là sur
le sofa en question ct y restèrent plus
d'une heuro à roucouler et so cruyaut
seuls, à no pas so gêner dans l’expression
de leurs tendres sentiments. Quand cnln
le joune homme partit ot que la mère,
toute meutrie, put sortir de sa cachette,
la jeune lille s'aperqut que le bonheur
est éphémère ct quo les fleurs ont quel-
quefois des épincs.

Vous Savez non tn main

Ontrouve partout le Bamwme Rhumal,
parce que partout, où apprécie sa réelle
ellicacité dans le traitement de toutos les
maladies de lu gorge ot des poumons.
25 cts danstoutes lcs pharmacies,

ADIEUX

M. de lu Bruère nfait ses adieux à St
Hyacinthe. su ville natalo, aux lecteurs
du Courrier qu'ilrédige depuis vingt ans,
Sous peu de’ jours uno compagnie

i dra propriétaire du jou,nal ct del'établissementd’imprimerio. °
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fairo pour l’été la toilette des bateaux
qui y ont hiverné.
Le Contest, petit vapeur des mallea à

Rimouski, a subi de nombreuses réparg.
tious à la coque, à ses machitses ot au été
peint à neuf. Ce batouu devra être
reudu à Runouski vors le 24 de co mois,
Le Challenger, vapeur du gouvorne.

ment, employé pour la quarantaine do Ia
Grosse-Ile, a fait toilette neuve.

Lu vaisseau phare, de l'Ile Rouge à
été pourvu d’une chaudière neuve, ot
l'un est à le peinturer eu entier,

L'Iyyére, vapeur transportant des
passagers et marchandises sur les côteg
du Cup Breton n été peint à neuf,
Tous cosvaisseaux prondront la mer du
moment que la glace lo purmottra.
On continue à démolir le steamer

Haverton. Trois chars do fer out déjà
été expédiés à Montréal. Plusieurs burses
sont attendues dans le courant de ln sq.
maine prochaine, pour prendre des char-
gements pour lu grande Métropole. Aus.
sitôt que le temps le permettra, ln coque
du Faverton sera couduite sur les batturce
des Price, où ln dynamite sera appelée à
faire son œuvro.

mm

UN PENIBLE ACCIDENT
Une jeune filie blessée dang

un élevituns

 

Sherbrooke, 13 —Un pénible necident
a cu hea l'autre jour, à lu manufactire
laton. La Victiine est uno jeune lille du
13 ans, Victoria, cufuntde M. Pierre
Robichaud, de In rue Galt. Lorsqu'elle
est arrivée i la manufacture quelques.
nnes de £08 jeunes compagnes la poussés
rent en jouant, daus l’élévateur et abat-
tivert lo bane en bois qui en ferme l'eu-
*rée. L'heure des travaux était arrivée ot
l'élévateur fut mis cu mouvement. La
jeune Robichuud  cflvayée cssaya de
sortir, mais malheureusement elle a ey
lu téte prise centro le plancher do l'éléva-
teur ct le mur, et ainsi suspendue par lu

tête elle à été enlevée jusqu'au deuxième
étage et est alors retoimbée tur le plan.
cher du premier. Ou l'a relevée incons-
cieute, l'oreille droite déculée, In penn du
crâne feudué, tout un côté de ln figure
contusionné ainsi que l'épaule gauche. Lo
Dr Worthogton, médecin de in compa.
nie, fut appelé à lui donnerles premiers
soins. Lorsqu'elle eut repris ses sens elle
A été conduite chez sun père. Ln jeune
fille est iunintenant en vuie de guérison.

>=——

Incendie d’une ville
 

Pertes: 8:30,000

Milwaukee. Wis, 13. — Dorchester,
une petite ville du comté Clark, a été
presqu'entiéroment détruite ; ar an incen-
div, hier. Les flammes ont détruit 75
Maisons, y compris deux hôtols et le Lu-
renu de poste. Les pertes s'élèveut à
S:0,000 en partie couvertes parles assu-
ralces,

Grand incendie

 

 

Pertes considérables

Paragould, Ark., 13.—La petite ville
de Nettleton, située & une vingtaine de
milles nu sud d'ici, a été presqu'entière-
ment détruite par un incendie. Un
hôtel, trois muisons de commerce, In gare
du chemin de fer et plusieurs autres rési-
dences privées ont été rnsées Les pou-
slonnaires de l'hôtel ont eu quelques
difticultés à s'échapper.

Prague, 13.—Toeplitz n été, hier, lo
théâtre d'un iucendie désustreux. £5
hôtels ct maisous du peusiuon et au groud
nombrede résidences privées ont été dé-
truits, Onne signale pas de pertes de
vie.

 

Arrêté pour vol

Montréal, 13.—La succursale dc la
Banque du Peuple, dans la rue Sainte-
Cntherine, a été In victimo d'un vol ces
jours dorniers. Euclido Christin, ancien
fonctionnaire municipal, s'est emparé du
livret de banque de l’un do ses pension-
naires du nom de Virginie Sourdif et est
allé à la banque retirer $100 au nom de
cette dame.
Mie Sourdif travaille à In juurnée ;

olle ne sait nl lire ni écrire, cllo a quel-
ques épargnes à ln banque.

Loraqu'elle à besoin d'argont, elle est
obligée de faire une croix sur le chèque
qu'elle présente i la banque.

Christin qui conunissait cela, s'est em-
aré du livret de Mine Sourdif et est alié

ü lu banque à deux reprises différentes
retirer £50 chaaue fois.

L'accusé a comparu en cour de, police
et s’est déclaré innocent, Ou procède i
l'enquête. ’
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PRATIQUE .
on entend assez sauvent dire que chez

pous, dans les écoles, dans les collèges,

assez pratique. ‘ .
Cette question a fait depuis quelques

années surtout, le sujet de bien des dis-

cussions dans la presse de notre pays.

C'est un sujut qu’il convient de traiter

avec beaucoup de calmo et beaucoup d'at-

tention, car il prête à des exngérations

regrettubles. .

Nous ndmottons que notro système

général d'éducation cst susceptible d’8tro

améliorer,—la perfection n'est pas de co

monde—mais duns son ensemble il peut

soutenir une comparaison  avautageuso

avec ceux en vigueur dans les autres pro-

vinces du In confédération.

L'exposition de Chicago en 1803 nous

en a fourni une preuve cencluante.

Ajoutous que ceux qui sunt chargés de

l'éduention de notre jeunessuétudienteuns-

tamument les meilleurs moyens d'adopter

l'instruction aux besoins de notre époquo

et que graducllement les programmes

d'études duns nos différentes institutions

dénotentd ans ce sens des auté.lorations

importantes.
1} faut ge garder do changements trop

radicaux qui seraîont plutôt nuisibles

qu'utiles.

Ou a par exemple bien crié coutre

l'instruction peu pratique que l'on donne

aux lilles dous les couvents de la can

pugn..

A ce propos nos lecteurs liront avec

intéret, Croyons-nous, le programme sui-

vant du couvent des Ursulines de Ruber-

val que ln directrice do cette institution

vient d'envoyer à vue société d'agricul-
ture qui lui en avait fait Ia demande :

* Vous demandez, monsieur, des ren-;
seignen.ents sur notre systeme d’éduca-
tion agrico.e; c’est avec plaisir que nous
répoudons à votre demande... .
Pour attacher l’homme au sol, a lu

famille, il faut qu'il s’y trouve heureux ;
nous avons donc pensé que lu mission de
In femme est de lui procurer le bonheur
qu'il cherche. Comme votre population
est cssentichiement agricole, c'est à l'éco-
nomic rurale que nous avons vu recours.
La maitresse d’une ferme duit avoir les

connaissances pour pouvoir, au besoin,
remplacer son mari, donner des ordres et
mênse prêter sun concours. De plus, elle
doit être l'ornement du foyer domestique
ct faire rayonner le bonheur autourd'elle.
Elle duit done être active, de joyeuse
humeur, propre et économe, aimante,
pivuse et dévouée. Pour la rondrecelle,
c'est l'éducation du cœur qui nous aide.
Si nous réussissons iv inspirer le dévouc-
ment, tout est fair.

Voici cependant notre programme :
lo. Théorie : Notions d'agriculture,

d'horticulture, de pomologie.
d'rutique * Au jardin et au verger.
20. Théorie : Vacherie, Initerie, beurre

ct frange.
Pratique iu In laiterie. Fabrication de

beurre de ferme «t du fromage pour la
famiile. ‘Traité des vaches.

Voilà qui est complet, il n'y a vraiment

rien à ajouter. Une jeune fille formée de
cette facon serait une fermière, une
épouse et une chrétienne parfaite. C'est
ce qu'il nous faut.

 

Les progrès du cathnolitisme en

Angleterre
—__

Unjournal protestant de Londres se
pluint on tormes indignés des ** progres
du papisme ” en Angleterre. À l'appui
de sa thèse, il public la statistique sui-
vante :

1829 1845 1851 1870 1895
a

Pritres...... 477 776 958 1727 3000
Chapelles.... 449 G22 683 1354 1763

—— ——— ——

Mouustères .. 8 17 69 244
Couvents .... 10 34 53 233 491
Coliiges..... 2 12 11 20 38
Membres du Oonsoil Privé. ....... 6
Membres de la Chambre des lourds. 34
Merabres de In Chambre des Com- .
MIUNOS LL... ae sas 0000000000 Td
Ces chiffres sont éloqueents ; ils justi-

ficut les craintos des protestants fanati-
ques qui redoutent de voir l'Angletèrre
rentrer un jour dansle giron de l'Eglise.

UNE LETTRE DE LA REINE
Lady Thompson a reçu une nouvelle

preuve de ln sympathie de la reino d’An-
gleterro ; une lettre écrite de lu main de
Sa Mujesté et des photo aphies du l'ap-
pattoment du château Windsor où sir

 

En.avantla colonisation !
La population deNominingue

Le dernier recensement fait par les
RR: Pères, nous donne pourl'année 1894
le chiffre de 265 âmes. Cette population
ce cumpose pour la plupart d'artisans qui
vionnentdes villes de Montréal et de St-
Jérôme. Eu oflet, il n’y a ici que deux
anciens cultivateurs. Nous comptons un
mnarchand de Mantréal, un marchand de
St-Jérôme, six ouvriers en bois, deux
forgeruns, quatre cordonniers. Les autre
citoyens sont dus journaliers et des char-
retiers,
Sur quarante familles qui sont venues

depuis dix aus, cing seuloment sont
retaurnées. N'est-ce pas un fait qui parle
de lui-même et qui devrait encourager
tous les sans travail des grandes villes à
vonir tenter la fortune ici ? L'aceupation
uo manque pas ici l'hiver ; nous avons les
chantiers. Et l'été, les défrichements
pourles propriétaires riches, ninsi quo le
gouvernement fat faire tous les ans : Ba
avant done, amis des villes : ici un avenir
heureux vous attend.

° Ux Cocos.

A L’OFFICIEL
Lex tominntions des Donsornbies 31M.

Ouimet, de La Bridre et Chapnis Eh:

Lin Gazette Officielle de samedi dernier
annonce officiellement l'élection de l'ho-
norable Michael Felix Hnckett, élu dé-
puté à l'Assemblée législative de la pro-
vince do Québee, pour représenterlo
district ¢lectural de Stanstead.

Lille annonce aussi les nominations et
changements que 1'firénement a déjh pu-
bliés, suvoir que l'honorable Gédéon
Ouimet, de la cité de Québec, n été
appelé au Conseil lésislatif de la province
de Québue, pair instrument sous le grand
Sceau de Quélice, pour représenter Ju
division Rougemont, cn remplacement
de l'honorable Pierre Boucher de La
Bruère, nommé surintendant de J'In-
struction publique, ot il a également plu
à Son Honneur le lieutenant-gouverneur
de nommer l’honoralile Thomas Chapais
moimbre du Conseil Exécutif de cutte
province, président du Conseil Jégis'atif,
enremplacement de l'honorable P. B. de
La Bruère, nommé Surintendant de l'In-
struction publique.

Drame douloureux

St.Louis, Mo., 13—Pour des raisons
laissées dans la lettre que l'on va lire, un
nommé Louis Frank et une demoiselle
Kate Kolb se sont suicidés hier, sur la
ferme de Jacob Dufly quelques milles à
l'ouest de cette ville. Les corps des victi-
mes ont été rotrouvés à côté l'un de l'au-
tro. Franck tenait encore le pistolet qui
jui avait servi. La jeunefille avait la
gorge tranchée d'une orcille à l'autre et
le cœur percé d'une balle. rank s'éinit
aussi tiré uno balle au cœur.

Près des deux victimes il y avait une
boîte vide marqué ** Mort aux rats ”, un
poison très violent. Epiugléo à Ja robe
de Kate Kubbso trouvait la tragique
missive :

‘* Nous avons décidé de mourir en-
semble et si l'un de nous n’était pas mor-
tellement atteint et recouvrait la santé,
l'autre ne devra pas être tenu responsa-
ble de sa mort. Ce n’est pas par question
d'amour que nous nous suicidons. Nuus
ne voulons plus vivre. C'est tout ce que
nous avons à déclarer. "
On a découvert depuis que la jeune

fille était âgée de 17 uns ct se trouvait
dans une position intéressante,

———————

Les nouveaux mé:lcelns

  

Voici les noms des nouveaux médecins
pour Québec :

Adélard Clarke, Québec, St-Roch ; Er-
nest Cyr, Maria, Bonaventure ; Alph
Lessard, Québec St-Roch ; Edgar Morin,
Québec, St-Roch ; Alfred Roy, Bienville,
Lévis ; Arthur Roussenu, St-Casimir,
Purtneuf ; Joseph Richard, St-Maurico.
Alexis Dufresne, Deschambault ; Salo-
mou L. d'Orgy, New-Carlisle ; Albert
Drouin, Québec, St-Roch ; Joseph
Dionne, Kamouraska ; J. A. Lucier,
Marin, Bonaventuro ; J. O. Hector Fiset,
Québec ; Ls Fiset, Québec ; P. J. Crispo,
Cap Breton ; Bernard M. Deschdnes, St-
Paschal.
Comme Bachelier en médecine, Jos.

Gauvreau, de Rimouski ; Edouard Mar-
tin, de Rimouski.
M. A. Roy va s'établir à St-Paul,

Miun., ot M. À. Dufresne, frère de M.
George Dufrosne, qui s’ost tué accidentel-
loment à Doschambault, s'établit à St-
Raymond.

 

Nomination

Tl à plu à Son Honneur le lisutcuant-
gouverneur de nommer, le 29 mars der-
nier 1895, M. John Fournier, consoiller
de la municipalité de Gaspé-Nord et
Sydenham, comté de Gaspé, en vertu des John Thompson a regu ges doerniers hon-

Deurs ot à expiré, *‘

 

dispositions do l'article 340 du code mu-
micipal, .

 

Chronique de la Santé
GARE AUXOONTREFAÇONS |

Lo Vin à In Crtoxote da Xêtre pure
combiné 2 An gentinno et A In noix

sontique

Rouvenux témoignages reçus
tous les jours

Lorsque vous vous présentez chez vo-
tre pharmncien et que vous demandez le
Viu à In Créosote de Hôtre pure combi-
néu à ln Gentiano ct à In Noix Vomique,
déliez-vous des contrefaçous. Ce produit
en est un s1 populaire et si uflicacqu'on
s'offurce do le contrefuire. * Assurez-vous
bien pur l’étiquette placée sur lu bou-
teillo, que c'cet vraieniunt lo Vin à ln
CrJosote de Hêtre puro de J. B. Moriu
que l’on vous donne, et n'acceptez pus les
autres médecines que l'on voudrait lui
substituer. Ce n'est pas qu'une question
d'écunoimnie, c’est une question de santé.
Co vin a fait des cures morveilleuses

qui sont attestées par des témoignages
indiseutubles. Dans les ens de Joux,
Rhume, Bronchites. de toutes les mala-
dies du la gorge et des voies respiratoires
en un mot, c’est In médecine pur excel-
lence ct ne faillit jausnis. Dans tous les
ens, In guérison est prompto, certaine ct
radicale.

Les témoiganges qui suivent démon-
trent une fois du plus les merveilleuse
propriétés curatives du Vin à In Créusote
de llêtre pure comlinée à in Geutiane
et Noix vomique de J. B. Morin:

J, 1}. Mourx & Cire,
161, rue St-Joseph.

Messicurs,
C'est nvec plaisir que je duis vous re-

mercior du traitement du Vin à lu Créu-
sote de Hêtre puve que vous m'avez con-
seillé. Je saoutirais depuis longtemps
d'une toux agaçanto, d'une oppression
fatiquante qui embarrassait ma respira-
tion ; tout cela m'inquiétait. J'ai essayé
diflérents remèdes puur me guérir de
cette muludie, mais je n'ai ahteuu aucun
soulngement, J'ai done suivi le traîte-
ment au Viu à la Créosoto de Hêtre pure
que vous m'aviez recommandé. In peu
de temps mu toux disparu, l'oppression
a cessé et maintenant ma santé est tout i
fait rétabli. Je me suis si bien trouvé de
ce remède, qu'il est maintenant conti-
nuellement en usage duus ma Gunille.
Je demeure votre dévoué serviteur,

Wirrzam LANGLOIS.

M. J. B. Moris & Cr,
161, ruc St-Juseph.

Québec, Canada.
Ma femme toussnit depuis plusieurs

années, pour ainsi dire jour et nuit, ce
qui la inettait dans de grandes inquid-
tudes ; clle a pris un grand nombre de
remèdes sans aucun succés.  Durnière-
ment elle essaya votre Vin à la Créusute
de Héte pure; clio éprouva de suite un
grand svulngemecut ; elle continua le
traitement : elle rotrouva sous pen de
temps son appétit ct ses forces et elle a
l'espoir de passer, grâco à cut excellent
remède, encore de nombreuses années au
milieu de sa famille. Je demeuro

Louis 'LAVOIE,
Petite Rivière, Co, Churlovoix.

J. B. Morix & Cr,
161 rue Saint-Joseph,

Qudbee.
Depuis un an jo souffrais d‘unc oppres-

sion coutinucllo qui me fatiguait heau-
coup, ma respiration était courte ct dithi-
cile, je sentais toujours une boule d'air
qui me bouchuait l'ostomac et nuisait à
ma digestion. J'affaiblissais graduelle-
ment et cela me faisait craindre la con-
somption, Après avoir es-uyu diflérents
remêdes sans succès, j'ai suivi un traite-
ment à votre Vin à la Créosote de Hêtre
pure, sous pou do temps mon oppression
est disparue,mon appetit devint meilleur,
jo suntis mes forces revenir et j'ai pris
de l’embonpoint ; maintenant ma santé
est toutà fuit rétablie.

Jo demeure votre dévoué.
JACQUES AUGER, charron,

Charlesbourg.
rer

Le quai du Cap aux Corbsaux

On écrit de Charlevoix que M. Edouard
Tromblay, le contracteur du gouverne-
ment pour Jl’alongo à faire au quai du
Cap aux Corbeaux, va commencer avant
In fin de ce mois la construction d'une
enge de cont pieds de long. Cu monsieur
va alors être en état d'employer In plus
grande partio des ouvriers de In Baie à
des prix assez avantageux. Cette cage
étant terminée, cela nous permet d'espé-
ror que lus bateaux de la Compagnie
Richelieu vont arrêter en tout temps à
ce nouveau quai.

 

La toux la plus forte, la plus mauvaise
ne saurait résister au Fin à la Créosote de Hétre. En vento à la pharmacie Morin
rue St-Joseph.

€

i 'TERRENEUVE

Comuiencement. des travaux

Laquestion de In Confédé-
ration

St-Jenn, Ter… 15.—Le comuissaire
anglais, M. Herbert Murray, duit com-
mencer cotte scmnine les travaux do
l'aquedue de cette ville, travaux fait dans
le but de procurer de l'emploi à la classe
ouvrière. Il empluira de 500 à 1,000
ouvriers à 50 centins par jour pendant
un mois, Alors les travaux scront aban-
donnés pour purmettre uux hommes
d'aller faire In pêche,
Des travaux du mêmo genro seront

oxécutés dans les autres ports. M. Mur-
ray est uussi à se préparer pour aider aux
pêcheurs. Ou considère que les salaires
sunt pou élevés, mais cela aura pourcilet
do favoriser la cause de In Confération,

Les travaux sont sous le contrôle do
l'ingénieur do la cité.
Si W. V. Whiteway peut sortir wisin-

tennut. Les adversaires de lu Confédéra-
tion travaillent activement daus les fau-
bourgs.

Unie centaine de personnes au mains
quitteut l'Île pour aller s'établir aux
Istats-Unis eu au Canada.

C'est Vopivion générale quo In Ligisla-
ture 8e prononcera eu faveur de l'acte do
ln Confédération et les conditions de
l'union dès que les délégués scront de
re.our.

 

LE BOODLAGE A HULL
La Couronne reclame $4,800

doe Pentrepreas tongue
—

Les affaires s'embrouillent considéra-
blement iv Full

Lo maire Aubry et M. Boult ont été
poursuivis pur M. Genest pour malversa-
tious municipales et particulicrement
pouravoir touché des pots de vius de
l'entropreueur Bourque.
Le procureur-général Caagrain inter-

Vient apparement pour ue pas nuire AUX
défendeurs et, ces jours derniers il inten-
tait lui-intine à M. Dourque une pour-
suite cn recouvrement de ln somite de
$4,600, l
Le Temps prétend que cette poursuite

à pour but d'emptcher M, Bourque do
rendre témoignage duns ln cause de
Buuit et Aubry.

Si M. Bourque vieut témoigner duns
la cause contre Aubry et Boult, dit notre
confrère, son témoiguago sorvira contre
lui-même lorsque sa propre cnust viendra
devant la cour.
Lu plainte du procureur-général allé-

gues entr'autres les faits suivants:
Lo ler wai 1892 ct le Jer janvier 1893,

M. Bourque avait une réclmmnation contre
Incite de bull pour ouvrage exécuté
duns la construction de la cour et de ln
prison, et qu'entre ces ceux dates il au-
rait payé à M. Champagne, alors maire
de )u cité de Hull, la somme de $2,000,

20. Entre le premier novembre 1898
ct le ler mai 1594, M. Dourque cst ne
cusé d'avoir payé, chcore en rapport avec
son contrat de la cour et do lu prison, la
somme de 51,000 à M. ie maire Aubry,
et S3000 à M. l'échevin Boult.

Jo. Eutre le ler septembro 1892 et le
ler janvier 1893, M. Douit est accusé
d'avoir payé en rapport avec son contrat
de l'aqueduc la somme de 81,000 à M. L,
N. Champngue, alors maire de Hull

4o. Eulin, entre le ler janvier ct le dl
décembre 1894, M. Bourque cst accusé
d'avoir payé, en rapport avec sou cuu-
trat de l'aquedue, la somme de S200 a
l'échovin Brisebois et SIOO à l'échevin
Raymond pour obtonir leur influence et
leur vote dans los délibérations du cou-
seil de ville.

La déclaration conclut on demandant
à la cour do condamner M. Bourque a
payer la somme de 54,600 à la couronne.

HORRIBLE MASSACRE

La marche des troupes angistie

ses dans les End +s

Caleutta, 15—Une dépêche de Siwla
dit quo le colonel Kolly, lu comman-
dant des forces nnglaises, qui, depuis le
25 mars, cherchait à atteindre Chitral
jar lu voie de Gilgit, a réussi à franchi
n passs do Shaudar, le 7 avril.
La culonne anglaise se trouvait alurs

à environ 60 milles de Chitral, La
marche des troupes, qui était très difli.
cile, est un véritable exploit. Ju pass.
de Shandar s0 trouve à une altituds du
4,000 mètres ct ne pout Ôôtre Lravorséu
par les bites de sommo.
Le génio n dû opérer le transport des

pièces de montagne et des canons du
campagne sur une distancedu sopt milles.
Une épaisse coucho do neige recouvrni
le su) et il faisait un froid intense. Beau-
coup d'hommes ont eu les doigts cou-
verts d’engelures. . -
On apprend quo es lieutenant:}F wler

et Edwards, les deux officiors de la gar-

 

 
…

 -
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nison de Chitral qui ont disparu depuis
lquelque temps, ont été fnits prisonmors
-à Reshun pendant une partic de polo à
laquelle ils avaiontété invités à prendre
part.

Los indigènes les ont attaqués par sur-
prisu et vingt sapeurs du Bengalo qui
Bervaient d'escorre aux licutenants ont
été massucrés. Un sapeur du Bengalo,
qui accompagnait les licutenants Fowler
ot Edwards et avait été fuit prisonnier
avec eux, à réussi à s'échapper. Il dit

j que M. Robertson, l'agent anglais qui
défend le fort Chitral, à opéré une sortie
dernièrement, mais qu'il n été battu
apres un court engagement dans lequel
le lieutennnt Gordonet plusieurs cipayes
ont été tués.

———ee.

NOUVELLES DE LA CiT& NORD

Ki y a beaucoup de maistades eb
Pan dc médecins

Le dévouement dés suise

s{onnaires

Le Progrès du Saguenay reçoit dela
CôteNord, uno lettre dont nous cxtrayons
les passages suivants :

“* Je regretto do vous apprendre qu'il
yo beaucoup de maludie sur In Côte
Nord. Le rev. M. Samuel Bouchard. mis-
sionnaire de uvs localités n été suv le
chemin pendant tout l'hiver, jour et nuit,
Pour porter secours aux nuuades. Hier
suir encore, il est parti à In raquette avec
mon fils et deux autres hounnes pour un
camp indien, où l’un de mes houines est
mourant ; deux sont morts lu senmmu
dernière dans ce camp. J'ai invité le Rév.
M. Bouchard à so reposerici pour uno
nuit, mais il n’a pas eu ce loisir, d'autres
malades requérant ses services et il est
parti en ‘* comtieavec ses chives pour
Visiter ces pauvres gens, Vous p'avez pas
d'idée à vos maisons du dévoument de
ces pauvres missionusires. Si nous ne los
avions pus, NOUS NC pourrions pus vivre
sur cetle côte.

** Nous avons beaucoup du neise, pas
do grauds froids mais beaucoup de vent
d'est cb cunséquemment une température
puu saine.

** Je suis heureux de vous dire que
notre population a toute la Marine nécuse
snire. Jl ne manque quo du tabaut du
thé. Le grand nombre est mieux cect
hiver que ls population de bien des
villes.”

Li wous semble que lo gouvernement
provincinl devrait envoyer un médecin
sur cette cote alin de porter secours à ces
pauvres malades. Lu population de cetlo
région inhospitulière se trouve dans une
position terrible, lorsque la maladie fait
des ravages chez elle, car il n'y a pas do
médecin et les malades ne peuvent rece-
voir que les soins de ln fmuille, soins
qui eu bien des cas ne sont pas suffisants,

— me lpn Ce nn

Les ennuis de bronchites cessent iniumée
diatement sous l'effet du Vin @ ta Crdo-
sole de Hêtre. Lin vente àla pharmacie
Movin, 161 rue St- Joseph,
 

 

  
Les personnes qui

pésent et comparent
connaissent ct achètent ce qu’il y a de
mieux. La Cottulene, la nouvelle

graisse À frire, s'est fuit une vaste et

étonnante popularité. Torsqu’on 1's
présentée au public, on l'a soumise à

I'examen de savants chimistes, de

médecins éminents ct de célèbres cui-

sinicrs. Tous out déclaré que ls
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D(oitélene
estun

et acceptable, meilleur que le saindoux
pour tous les usages de la cuisine.
Le succès de la Cottoleuc appartient

smaintenant À l’histoire. Voulez-vous
jouir d'une meilleure cuisine et d’une
meilleure santé, qu'elle procure, en
l'employant cliez vous ?
Eu vente, chez tous les épiciers, en

Fay, scaux de 3 ot 5 livres,  
Fabriquée sculement par

57) The N. K.Fairbank
Company,

| Rues Wellington et Anne,
Montreal. 
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Ç DEUXIÈME PARTIE

UN DRAME DANS LA ME NOIRE
 

, Chose bizarre ! Cette façon vague et
énigmatiqiiede rompre Yontretien,parut
faire impression sur la fomme voilée —

int commo on pourrait le croire, en lui
iuspirant un sentiment do crainte pour
elle-vême, mais tout simplement on la
rappelant à la prudenco et à la circons-
pection.

Si le lecteur a reconnu en cette femme
Ia princesso Annika Swani, venue là sur
l'avis que lui avait donné son intendant
de l'arrivée des tzignnes mingrôliens à
Paris, il comprendra que la prudence ot
la circonspection lui-étaient imposées. Sn
vie depuis deux ans, se résumuit on Uu
soul espoir ; l'oxistenco d’Aloxandre Pha-
sis.

Or, dès quo ce Markus, témoin du dra-
me, l'un du ses auteurs sans doute, ne
fût-co que pour se débarrasser d'elle,
refusait do répondre, n’osuit attirmer Ju
mort d'Alexandre, c’est que celui-ci, en
cflet, était encore vivant.
Alors son espoir devenait certitude et

sA conduite se trouvait toute tracée : Au
Mutisme qu@ ne pouvait vaincre l'appât
d'une grosse somme d'urgont, à la ruse
que mettuient en œuvro ses adversaires,il
fallait opposer une tactique nouvelle,

 

—

A la vue-de Ia fommo vailée, ils s'arrô-
#éront tous les deux. .
_ —Ab | pardon ! fit le plus jeune, tout
surpris de trouver là uno dame inconnue
en conférenco avecMarkus.
Oh joie I... C'était lui i... luil...

Aloxandre Phasis, son ami, son amaut,

son finneé I...lui qu'olle avait pleuré, le
croyant mort, |... quelle chorchait do-
puis si longtemps ot quo lo hnsard plagait
en face d’ellc I... Quelle surprise! Quelle
émution à la fois douce et cruelle 1...
Et ollo était contrainto ausilence...

elle ne pouvait l'appeler, crier, tondro
vars lui scs brus, lui dire : Je suis Anni-

ka... Je t'aimo toujours... et, puisquo
ie t'ai enfin retrouvé, vions... Soyons
reuroux !
Quel supplico ! .
Mais elle comprenait mnintenaut les

paroles de Markus. Il avait dit vrai, cet
homme, on signalant le dangor qu'une
investigation trop curieuse du passé pou-
vaut faire courir à ello et i colui qu'elle
aimait, ot dans son cœur elle ie bénissait.
de lui avoir inculpée In prudence.
En effet, l’oxisteuse d’un faux prince

Plusis, riche, considéré, jouissant d'un
étatcivil qui s'appuyuit sur des titres rô-
guliers—ceux soustruits jadis au malbeu-
reux prince Guorges—créuit, tant que lu
fraude ne serait pns dévoilée, un péril
do tous les instants pour le vrai prince
Phusis ; il fallait se taire, il fallait ruser
et combattre l'impusteur par ses propres
armes. Jusquo-là aucuno joic no lui était
pormisu.
Sous son épaisse voilette, celle eut un

regard attendri pour Alexandre.
MonDieu, cemiueil était changé !..

Pâle, amaigri, d'une simplicité de cosru-
mo voisine de la pauvreté. Comment en
était-il arrivé là 7? Conumont s0 trouvait-il
en compagnie do ces musiciens tziga-
ues 1... Ilne l'avait pas oublié sans
douto... il la regrottait, il la cherchait!
Quels remords pour Annika qui l'avait

c'est-à-direrusor aussi elle, so contrain. cru infidèle !
dre, simuler l'indiflérence et paraitre
abandouner toute recherche en ce qui
concernait son finned.

Cette pensée l’obsédait.
Pour y mettre un terme, fière, lu tête

haute, de cette alluro de grande dame

Ce moyenétait le seul qui pit la met- que nul ue possédait à un plus haut degré
tro sur la voio d'Alexandre, sans que ce- elle traversa la salle ot sortit.
lui-ci court aucun danger. Ih bien, Dansl'allée, des pas résonnèrent der-

+ br + te x, ? leelle était dévidéo à y recourir, à user de ritre clle ct elle s'aperçut qu’on la sui
ce moyen jusqu'à ses limites les plus ox- Yait,
trômes. .
La veille encoro la princesse avait

Qui?
Fille Vignorait, Ille n'osait se setour-

voulu tuer son amant parce quelle croyait |tier.

infidèlo, et aujourd'hui, rassurée sur ce Alors, elle sc dirigea vivement vers In
point, la seule -ponsée qu'uno imprudence chaussée, son coupé élait là.
de sn part pouvait être fatalo au prince,
lui causait un tel émoi, qu’elle so sentait

Elle y monts prestement et, espérant
échapper aux curivsités que sn présenco

préte i tous los eneritices, même à uno à l'hptel des-tzignnes avait pu faire naitre
nouvolle et plus longuo attonte.
Jouer la comédie ! Mais rien n’était

p'us facile, ot toutes les fommies y sont

elle dit à sun cocher d’uno voix brève.
—Au bois !
Nous verrons biontdt co qui devait ré-

aptes, quund lo but à atteindre est le |sulter de co manège et qui la suivait,
bonheur—cc qui était le cas de la prin-
cesse,
Sur ce point, sa résolution allait être

miso & uno rude épreuve, et colle allait
donner la mesure de l'énergie de sn vo-
Jonté !
Pendant qu'elle se livrait à ces réflox-

ions, clle fut subitement atteinte par une
violente émotion.
malepuis une minute, on causait dans
une chambre voisine. Deux hommes qui
vousient d'entrer dans cette pièce et dont
on entendait&cs pus résonner sur le par-
quet, s'oxprimnient en langue mingré-
lienne. Involontuirement, elle prôta l’o-
reille ot il lui sembla qu'une do ces voix
Jui était connue—micux que cela encore,
ne cette voix était colle d’Alexandro
basis,
--Je suis folle ! pensa-t-elle, c’est l’ac-

cont du pays natal qui mo trouble ainsi.
Mais son émoi était si grand, qu’à

coup sic Markus s'on {it aperçu, rien
qu’au mouvement de ses lèvres, si elle
W'efit pris soin d'abaisser sa voilette jus-
qu'à sou menton.

*

Lo tzigane, lui aussi, écoutait ces voix
qui, parintervalle, selon queles causcurs
se rapprochaient ou’ s'éloignaient de la
porte, so fnisnient plus ou moins dis-
tinctes, et il semblait éprouver de co voi-
siuage uno très vive contrariété,
Son regard se fixait sur la princesso

comme s’il eût voulu, à défaut du visage,
complétement invisible, deviner par sou
attitude quollos sensationselle éprouvait;
mais, par un violent effort do sa volonté,
Annika paraissait nbsoloment indiffé-
ronto u co qui sv passait autour delle, i
oc gu’clle entoudait, et pourtant, en ce
moment, son cœur battait bien fort.

, Si Markus ne pouvait rien voir de l’é-
motion d'Anuikn, celle-ci, au contraire,
lisait sur lo visage du tzigane comme dans
un livro ouvert ; ct de ce yu'elle voyait 1,
elle concevait de justes appréhensions,
Markbs lui apparaissait comme un scélé-
do In pire espèce.

Tl fallait en finie.
Fille se lovn,
—-1l so pout que vous ayez raison,

monsieur, Jui dit-elle ; jo rondrai compte
à qui celn intéresse de vos avis ct j'appli
querai mes soins bh co qu’on en tionno
compto pour l'avenir. Tous mes remer-
cintonts. ..
Commo elle ‘achevnit ces mots, uno

porte s'ouvrit ‘brusquoment ct los per-
sounages.qu'et ‘entendait dans la pièce
vdisineflfont ivruptibu. Qans'ln salle à
manger,
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Pruchot n'avait pas quitté son poste
d'observation, en face de l'hôtel.

Il avait vu s'avrêter lb, la voiture de
place qui amenait Aunika et uno femme
en descendre, puis s’introduire dans l’hô-
tel. Lo fait n'avait rien qui pût attirer.
son attention et il Jui importait peu do
savoir qui était cetto femme.

ÇCepondant lorsqu'il la vit sortir, suivie
d'Alexandre Phasis,lorsqu’il vit la voiture
tans laquelle elle avait repris place, au
lion do-rentror dans Paris, preudre la di-
rection du bois, et ic prince la suivre,
d'abord & pied, puis ensuito dans un fa-
cro pris i In station voisine, il eut on
partio le sentiment de Ja vérité.
—Si c'était l'étrangèro du faubourg, se

dit-il, cette Mingréliunne qui s'est fait
appeler Annika chez Marcelle Aubry,
princesse Swani dans son hôtel des
Champs-Wiyaées, et que ses voisins diai-
nent sous le nom bizarre de Reino do
Nuit !... Elto en à la taille, l'élégance et
la démarcho onduleuse 1... Une voiture
de place... voilée do façon à ne rien
laisser voir de ses traits, tout cela indique
qu’elle ne veut pars être reconnue, un
mystère 1! Que viendrait-olle faire chez
ces musiciens ÿ... Chercherle vrai .prin-
ce... qui s'empresse de In suivre du
resto !... mais hier elle recevait l'autre !
1 fut interrompu dane ces réflexions

par un cri nazillard qui vonait do In rue
do Passy et qui changea subitement lo
cours do ses idées,
——...Chand d’habits 1... Vieux habits

à vendre ! . 4,
Pruchot eut un sourire satisfait ot son’

regard se porta vers la droite.
À l'entrée de l’avetiuo de la Mucttoe, il;

aporçut deux hommez,l'un qui ‘marchait’
sur le trottoir ct l'autre, à quelques pns
on arrière, sur In chnusséo.
Le premier était Salom, venu à pied:

jusque-li en fumant son cigare-; lo second
était Cumuzote filant depuis qu’il nvait
quitté la rue Saint-Florentin, sousl'incar-
mation d’un marchand d'habits, le typo
le plus commode, à cause de sa vulgarité,
pour ne point attiré l’attontion.

- Salem était-entré dans l'hôtel.
Lo commissionnaire et lo marchand

d'habits dchaugérent un cliguement
:d’yeux. 20 Le :

Alors Prete - _itantle candélabre

l’avonuo et entra dans le, bureau de
1'hotel 3 Camuzot, sur le seuil de Ventrée
principale, faisait entendre cotte fois
mezzo xoce, son cri... chand d'hebits ! ot
gomme si quelqu'Ou do lintérieur lui eût
nit signe ou Pent uppelé. il so glissa
wivementdans l'alléo ct ontra, aussi lui,
dans le bureau qui so ferma aussitôt de
l'intérieur d’un tour de clé.
Salem ot Markus dans la grande sallo à

manger, étaient en face l’un de l’autre.
—Bonjour, Markus, fit Salem s'em-
ressant do prendre la parole ; je svis
reuroux de te rovoir, compagnon !
—Et moi donc !répliqua le tzigane

d’un ton narquois. '
—OC'est un plaisir que je n'espérais

plue avoir.
—Plaisir est de trop, mais passons !

Dis que tu me croyais mort, co seru la
seule chnse vraio : tout le reste ost comé-.
dic et mensonge. Enfin, me voilà. . vivant
encore, ce qui te surprend d’une fnçou
désagréable sans doute.
—Pourquoi douc ?
—-Mais parce quo tuto croyais bien

aûr de l'impunité et seul àjouir du pro-
duit do l'assassinat des princes Phasis
‘* Markus est mort, te disais-tu, je me
euis débarrussé de colui quiétait à la fois
lo témoin ct le complice du crime, je n'ui
plus rien à redouter et aucun partato à
faire. ” Eh bien, tu t'es trompé dans tes
calculs, mon traître, celui que tu croyais
victime do ta traîtriso et do ta lâcheté ost
toujours vivant et bien armé pour la von-
genuce, ;

Salem, en venant chez Markus, s'était
préparé aux reproches, aux récrémina-
tions, à toutes les violences de langage do
celul-ci, et il s'était fortement résolu à y
demeurer indifférent, en apparence du
moins.
—Markus est une brute que je mâtorai

por le sang-froid, avait-il ponsé ; il s'agit
simplemount de laissor passer sa colèro et
lui porsuader euruito que je ne suis pour
rien dans sa chuto à l'eau ; l’intérêt ot la
cupidité feront lo reste.

Etfidèle à ce programme, il restait
parfaitemont calme.
—Je ne te comprends pas, Markus,

répliqua-t-il sans s’émouvoir. I n’y nà
coup sûr entre nous, une équivoque qui
à besoin du s'expliquer. Ma présence ici,
toute volontaire, au loudemain même du
jour où j'ai connu ton arrivée à Paris,
devrait suilire, copendaut,à te démontrer
que ma conduite avcc toi n’a jumnis pu
justifier ni un reproche ni une menaco de
vengeance,
Markus, resté dubout, fit deux pas vers

Salem.
—Tuwens ! lui dit-il violemment, tu

mons 1.7 :
Salem ‘haussa les épaules.
—Voyouns, mon camarade, expliuons-

Nous, coln vaudra mieux que des injures
que toi-mêmeregretterus tout à l’heurc.
—Jamais ! fit Markus.
A ce moment-le chien lévrier, toujours

lo museau allongé vers le feu, releva ln
têto ct se mit à grogner sourdement.

Markus, dans sn colère, le frappæ d'un
esup de pied.
Le chien se leva, regarda son muître

comme s'il cût voulu Jui faivo un repro-
che de sa’brutalité ot changeant de pince
vint se coucher à plat ventre en faco do
la porte qui communiquait avec lo bu-
renu de l'hôtel.

Là, les yeux braqués vers cette issue,
les oroilles dressées, les crocs mennçants,
il continuait sos grognements, mais à la
muctte, c'est-à-dire-sans fuire entendre
aucun sou,

Ni Markus, ni Salem no prennient
garde a cotte sorte do minique. C'était
une faute !
—TLu n'es venu ici qu'amené par ln

crainte, reprit Markus.
Hier, dans le faubourg Saint-Honoré,

nyant reconuu ma voix dans ce uom de
Salem que je jetais à ton oreille, tu ns
été épouvanté d'apprendro ninsi quo je
n'avais pas trouvé la morb dans les flots
de la mer Noirc où tu-m'avais poussé on-
dormi, ot tu t'es empressé de m'écrire
pour m'annoncer ta visite.
—Ah ! répliqua Salem, tu t'oxpliques

cufin, et je commenco à comprendre tes-
emportomonts ot tes monaces. Los unes

vais m'expliquer avoc toi,
‘* Mnis auparavant, laiseo-moi te dire

qu'innocent de l’action dont tu m'ne-
cures, jo no suis. point venu ici par craînte
et encore.moins it cause do ce nom de Sa.
lem que tu aurais, mo dis-tu, jeté à mon
oreille.

* Hier dans ln journée, cn effot, je
suis allé en voiture AW faubourg Saint-
Honoré, mais je no t'y ai pas vu ot n'ai
pns entendu qu’on m'y uppciât de co nom
‘de Salem quetu estimes être une menace.
Tu conviendras, dans tous les cas, que
cette rencontre n’oût point suffi à m'ap-
‘prondro ton adresse. Ce qui ost vrai,
.c'ost que, hier soir, je-mo suis--présonté
:à la réception del'ninbassadeur.de Russie:
et c'est la, & mu grande surprise, j'en
convions, que je t'ai va aumiliou des mu-
siciens tziganes.

{“C'est lh aussi-quo j'ai su, par _vn-des
attachés d’ambnassade, oùtu demeurais ;
et bien heuronx do -cetto rencontre qui
allait enfin me permettro d'apprendre les
cougés sliune ligpatition .damenrée ‘tous

ot les autres ne sont pns fondées, ot je |J

—3 Pre :

Imier suina été d'accourir vers toi pour te
tendreia main et mo libérer d'unn.dette
que je n'avais point auliliée, Voilà lu vé-
rité, camarade.

L'aplomb de Salem, donnantà sesngis-
semeutsune ‘explication si. plausible,
comivençiit À on lmiposer à Murkus; Sa-
loin To comprit et’ s’emprossa ‘de conti-
nuer,
—Quant à l’abominable accusation que

tu formules contre moi...
—Oui, parlons-eu un peu, l'interram-

pit Markus de ce que tu oses appelur
mou inexplicable disparition.
—dJo m'empresso d'y arriver, car sur

ce point, je suis sans roproche. Nous
filions par une, bouno brise vers Poti,
j'étais augouvernail. Tu dormais sur le
pont. Bercé parla vaguo, amollipar cotte
nuit chaude et cédant malgré moi h un
invincible sommoil, je finis par n'’ussou-
pir. Tout i coup je me révoillai, ln barque
talonnnit sur les bus-fonds ; j'avais
inconsciemment lâché l'écoute, et, sans
direction, abandonnée à elle-même, la
barque menaçait de sombrer. Je t'uppolui
aussitôt, ju te cherchai des yeux. Point
de réponse... j'étais seulà burd... el
c'est un vain quo, ‘dans In nuit noire, ma
voix criait : Markus ! Markus ! aucuno
autre voix ne me réponduit. _ *

‘* Qu’étais-tu devenu ? Est-cé’ volon-
tairoment que tu avais quitté la barquo ?
Etait-co un accident qui avait jeté duns
les flots  L'opacité dos ténèbres no mo
permettait pas d'approcher du rivage ct
‘j'Attendis lh'où j’étnis, en évoluant par
petites bordées, un son un bruit, un
appel qui mo révélassent ta présence.
Rienl... Je continuai ma route, espérant
quesi tu vivais encore, tu mo rojoindrais
lo londemain à Poti. Je t'y ai attondu. ..
plusieurs jours... inutilement. C'est alors
que te croyant mort, jo me sais rendu à
Batoum pour vendre ma barque et ma
maison et ensuite quitter l'Asie. Tu snis
quels étaiont mes projets 1...
—Oh !tu asla !angue dorée, je ne

l'ignore pus : ton père un prêcheur de
synagogue, t'a appris à tromper les howm-
mes ; mais si crédule, si simple d'esprit
que jo sois, je ne me laisse pus prendre iv
tes fourberies.
—Jince cas, dis-moi dans quel but je

serais débarrassé de toi ?
—Mais...
—Ce n'était pas à coup sur, pour ne te

point donner ma barque et ma maison,
unc valeur de quelques écus bien insi-
fnifiante à côté du trésor des princes
Pbasis, dont l'entière propriété m'appar-
tenait.

-—-Hé ! Gt Markus, croyant avoir trou-
vé un argumiont sans réplique, tu rodou-
tais peut-itre une teahison! -
—De ta part ? Allons donc n'es-tu pas

mou cumplice ? j'ai tué Georges Phasis et
Tui jeté & ln mer, clest vrai ; mais toi, tu
us poignardé son filsAlexandre et, comme
moi, poussé son cadavre dans les flots.
Me livrer à ln justice serait en même
temps t'y livrer toi-même.

Markus eut un sourire vainqueur.
—Si les choses se fussent passées

comme tu lo dis, c'est possible ; hieurcu-
sement pour moi et malheureusement
pour toi, il en a été autrement,
—'Lu plnisante ! fit Salem, croyant à

quelque pidge do son ancien complice.
-—Aucunement, répliqua celui-ci : jn-

mais je n'ai parlé plus sérieusement.
—Quoi ! s'écrin le bandit arménien,

tu n’as pas frappé Alexandre Phnsis, tu
n’as pas jeté son cadavre à la mer?
—Si fait !
—Ehbien ?
—Th bien, Aloxandre Phasis tennit,

parait-il, extraordinairement à la vic, car
il a résisté à tout cela,
-—Comune toi ot mui... ot je dois con-

vonir quo j'ai nidé considérablement à ce
fésultat en lui prodiguant tous mes
soins, en lui donnant les moyens de quite
ter la Mingrélice ct en assurant son oxis-
tenco depuis co jour-li jusqu'à aujour-
d’hui. '

Cette révélation était écrasante pour
Salem.

11 ne pouvait croire à sn sincérité,
Comment Alexandre Phasis, frappé

d’un furieux coup de poignard et ensuite
jeté à la mer loin de la côte, avait-il pu
être eauvé ? Comment la victime et l’as-
sassin s'taient-ils ensuite rencontrés ?
Tout cela semblait invraisemblable et
tenait du ‘prodige.
—Tu mens ! ditü son tour ‘Salom à

Markus,
Mais au fond la crainte lo ‘talonnait.

Puisque Markus avait pu échapper à la
mort, il n'y avait réollement rion d'im-
possible à co quo pareille change fût arri-
vée nu prince Phasis. I est vrai que Mar-
kus n'avait pas, comme l'autre, uno!rouéo
de cinq à six pouces de fer danslo corps,
— Commeil te plaira]! répondit froide-

ment le tzigano.
Les rôlos changeaint. C'était à Markus

maintenant d'être calme.
—J'ajoute, reprit-il, qu’il serait abro-

lumontinutile et mômo fort dangereux
pour toi do fnire sur ton ancien Compa-
guon ou sur Alexandre Phasis. uno nou-
velle tentativo d'assnasinat ; an surplus,
Jui, ost à l'abri .dotes coups: quant à
moi, j'ai pris.nes précautions.   raÿquel i' …  “éren “lentémont

 

jours inexpliealile pour “ING,WDpre.

  

6! fit impatiommant Salem, -quiteLdit:quedo vouille recourir à-la- -vivlonce
sé.

 

contre toi ou ton protégé! Votre oxisten.
oo 4 l'un et ix autre m'imparte Peu. De
toi, je te lo répète,-jen'ai rienü crain.

0... :
+ —Peut-8tro | dit Markus en ricanant
mais tu ne saurais en dire autant des
agissements du prince.
—-Eu supposant qu’il vive, co dont jdoute, je lo mots au défi de” justiierde

sen indentité ; lk-bas, où Mingrélic, sa
tête est mise à prix ; ici, il essaiorait
vainement de lutter contre moi. J'ai une
possession d'état reconnue, constatée,
solidement établie, des titres qui ou jus.
tifient, des relations, desamis devoués, la
richesse ; lui, il est gueux, il a pourtoute
protection, ln tienno... Q'estsi peu de
chose, qu'il me suffirait d'un mot pour
qu’on te conduisit demain à}ln frontière,
Avous, camarade, que tous les doux vous
n'êtes guère redoutables,

—lise peut... situ disais vrai...
mais Aloxandro Phasis u mieux que ma
protection.

~Quelque grande dame pout-être qui
l’adore et vieillo sur lui, dit pluisammont
Salem.
-—Hé ! camarade, il so pourrait que tu

brûlasses !... Arrivé ici une demi-heure
plus tot, tu auras cu la preuve que ta
supposition no 8 éloigne pas trop dela
vérité.
—Vraiment !... j'y aurais reucontré

sane ‘doute uno duchesse... ou une prin-
cesse en visite chez de misérables vaga-
bonds, râcleurs do cordes, quand ils ne
sonb pas détroussoeurs de grands che.
min !
Cette injure, duns ln boucho de Salem,

piqua au vif Markus, ~
—Tu oublies ton ancien métier !..,

voleuret assasein ! grommela-t-il,
—t toi, répliqua Salem, que tu l'as

fait avec moi, ce métier, ot que tu en as
partagé les profits. Mais assez de récrimi-
nations. C'est du temps perdu. Je tap.
porte 2,000 roubles, c’est ce que j'ui tiré
de Ia vente de ma barque et de wnison,
Comme clles étaient le prix do ton con.
cours, cetto sommo t‘appartient. À vec les
intérêts : 500 roubles, quo j'ajoute à la
somme principale. Soit, on agent de
Franco, 10,000 fr. Les voici :
Et eu même temps Salem tira dela

pocho de son pardessus un petit paquet
de billets de bunque.
Markus s’on empara aussitôt.
—N'oublie pus quo c'est le prix de ton

silence, Ini dit Salem.
—En face de la justice c'est convenu.

Mais il y a autre chose.
—Quoi dune ?
—La vie d’Aloxandre Plinsis !... A

combiou l’ostimes-tu ?
—Ah ! dit Salem en souriant, je re-

trouve onfin lo Maskus d'autrefois ! S'il
en est ainsi, jouons francs jeu. Pu aflir-
mes qu’Alexandre Plasis est vivant ‘
Je l'affirme ct je suis prêt à en fouruir

la preuvo.
—1it à mo livrer le personnage ou plu-

tôt à me vendre sa vie !
--Ceci ou cela à tou choix, pourvu que

tu y mettus le prix,
—Combien ?
—Je pourrais te demander la moitié

du trésor des prince Phasis... Oh ? j'en
connais le chiffro |... Mais tu dois l’a-
voir singulièrement écorné depuis deux
ans, et puis il convient que tu continues
à jouer dignement lo rôle de prince.
C'est cinq cont millo frances quo je te de-
msndo.

Salemlit un gesto.
—Tu sais ! ajouts Markus, ça ne se

discute pas... ot si tu refuses, c'est Alex-
andre Phasis qui profitera du marché...
il ira jusqu’au million, lui I .

Salemétait un de ces hommes qui ne
sont jamais arrêtés par unsacrifice à fnire
pourarriver à leur but.

Il le reconnaissait, la vie d'Alexandre
valait & coup sir mieux que ln sume
demandée par Markus. Vivant, le prince
était un danger, c'était la lutte ct une
lutte donut l'issuo demourait incertaine ;
mort, Salem n'avait plus rion à redouter
de personno ; il épousait la bolle et ri-
chissimo princesso Swani, ot ce mariage,
qui donnait à la fois satisfaction à an pus-
sion ot à ses intérêts, lo rendait inatta-
quable, assurait ss fortune et sa position.
Tous ces résultats u'étaient point trop
payés par l'abandon d'une somme de cinq
ceut mille francs.

Il lui avait suffit d’un court instant
pourfaire ces réflexions.
—Tute trompes sur mes intentions,

dit-il à Markus. Je ne refuse pas au con-
trire ; mais tu.dois comprendre quo je
n'ai pua 500,000 francs à te donner sur
l’houre. Et puis-j'ai certaines précautions
à prendre. Je no.blâme pas tou habileté,
l'omploi de moyens que le hasard a mis
on ta pussession. À ta place. j'agirais sans
doute ninsi quo tu le fais. Je mo défeuds,
voilà tout, et j'entends cette fois bien
assurerl'avenir.
—Oh! s’il no s'ugit que de cela, nous

serons facilement d'accord... pourvu quo
tu me donnes de sérieuses garanties.
—Viens chez moi demain matin, avant

dix heures ; nous arrêterons nos moyens
d'aotion, et ces garanties que tu deman-
des to seront données. Mais cetto fomme,
cette protectrice du prince dont tu mo
parlais tous à-l’heure.. - —Oh1 fitMarkus, celan'osttien tant
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aveErco cas, à demaia ; sois oxac

te sur moh, — -

TE, hommes s'étaientlovésot BY

venient vers l'issus qui donnatt sur

eo principelo de l'hôtel ilo chien,

tout on grondant sourdement, es suivit,

Mais, cette fois encore, Markus no prit

garde à Ja manifestation inquiète de l’a-

imal.
Morsquo In porte so fut reformée der-

rière eux, colle du bureau s'entre'ouvrit

lentement 64 deux tôtes, l’une sourinnte,

l'autre effurée et ahurie, se montrèrent

daus l'entrebaillement. C'était Pruchot

on cotamissionnaire ct Camuzot en mar.

shand d'habits. .

chanch bien ! dit le premier en s'adres-

saut à son compugaon, tu as cutendu ot

pris n’ess-ce pus ;

coroh 1 parfaitoment I... des bandits

! ;
9out dovient cluiretls besogne se
simplifie.
™parbleu HI

êter. ..
I© n'en garderui bien !
Mais... oo
—Ami Camuzot, me auis-je Lrompé

susqu'ici ? .
Non ! Alors embuite-moi le pas et
contento-toi de me seconder... Jo ré-
ponds du succès. .

—Soit ! fit Camuzol ævce un soupir, tu
es mon chef et je recounais la supérivrité
do ton intelligence.
—Mon intelligence, eu co moment,

travaille à te fairo vommer brigadier, dit
Pruchot. Li ! es-tu satisfait ? _,
—Satisfait et dévoué... A la vicà la

moit.
Unbruit de pas sa fit entondre.
—Onrevient ! dit Pruchot, filons !

it les deux agents refermerent In porte

et yuittirent immédiatement l'hôtel.

il nous suffit do les ar-

XV

Dapuis la veille au soir, Marcelle at-

tenduit Sulem, ot celui-ci, malgré l'enga-
gement qu'il en avait pris, ne s'était pas
présenté chez su maîtresse. La malheu-
reuse fille concevait de cette absence une
inquiétude mortolle, otchaque heure qui
s'écoulait donnait paissance aux plus
douloureuses angoisses.

Cette princesse Swani, cette mingré-
lienno qui avait appelé le faux Aloxandre
chez olle, Marcelle savait maintenant que
c'était l’inconnue qu’on désignait dans le
faubourg sous le nom de Reino de Nuit,
et dont l’hôtel solitaire recevait jadis,
presque chaque soir, les visites do son
aucienne demoiselle de compagnie.

Qu'était devenue Annika ? Marcelle l'i-
gnorait. Mais, quelles que fussent les
affirmations de son nmant à propos de
celle-ci, elle n’en persistait pas moins a
voir dus la jeune étrangère une ennemie
dungereuse, et dans sa subite disparition
lu menace d’un nouveau piègo tendu iv ln
confiance de son cher prince.

Cette dornière crainte surtout s'affir-
mait plus nettement encore du rendez-
vous provoquépar la princesse Swani —
la protectrice ou l'anio d’Aunika ! N’é-
tait-ce pas à l'instigation de celle ci que
ce rendez-vous avait été demandé par In
princesse-? Et de fait, elle s'en souvenait
justoment, le billet de l’étrangère n'en
indiquait point le motif. Enfin, que s’é-
tnit-il passé dans cette entrovue ? Autant
de questions insolubles pour Milo Aubry,
autant de points noirs quil'attristait pro-
fondément.
Bien plus encore : il lui semblait au

milieu de ces choses confuses, inexplica-
bles, mystéricuses, que d'invisibles lacs
s'étenduient peu à peu surelle, l'envelop-
paient deliens qui paralysaient touf ses
mouvement et faisaient d'elle un être
incapable do toute lutte ot condamné
irrèmissiblement à l'éternel souffrance.

Etait-ce donc ainsi qu'elle devait oxpier
sa fuite de Ia maison paternolle, ses vi-
Ces ambitiouses d'abord, puis ensuite sa
passion pour lo beau Mingrélien ?

N'avait-elle donc pas racheté sa faute
parl'amour le plus sincère qu'il y eût au
monde !
Par moments une sorto de crainte ju-

louse cutrait dans son cœur : ln pensée
d'un abundon de la part de gon amant
surgissait tout à coup en elle.
Que deviondrait-elle si jamais il man-

quait à ses serments, s’il en aimait une
autre ?
Co serait la mort à coup sûr !
Mais bienvite, olle cliussait In peusée

douloureuse.
—Nou ! non ! s’écriait-elle, cela n'est

pas possible !
Le soupçon mômo était déjà de trop,

était une offense gratuite qu’elle faisait
à ln dignité do l’homme dont elle était
Vescluve. :
—S'il n'est pas près de moi, se disait-

elle, c'est qu’un dangerle mennce, c'est
que sans doute il est tombé dans un guet-
apens,

Onvoit combion Marcolle, aveugléoPar l'amour. trompée par les npparencesPlagait baut en son cœur et dnsson es-timo l'être. misérable à qui elle s’était
donnée.
Et pourse raguror contre la crainted'un attentat quelconque auquel aurait

  

auocombé son amant-daus l'hôtel di l’é-

des fenêtres donnant sur. l'hôtel et Jo
Jardin de Inprincesse mingrélienne, et la,
e visage collé aux vitres, son regard
intorrugenit anxieusement tousles détails
do l'hôtel, toutes les issues, toutes les
fenêtres, ot dans le jardin, les Losquots,
les charmilles, le potit bois au milieu
duquel s'élevait dans l’avenuo Gabriel, lo
pavillon à moitié cuché sous les frondai-
sons des arbres verts et les lurges feuilles
anuchées do jaune d'or des houx du
spots

’hôtel, depuis quelques jours, n'avait
plus I'aspoct solitaire ot attristé d'autre-
fois ; on y sentait Ja vio, le mouvement ;
on devinuit là, derrière ces fouôtres Lril-
Tamimont éclairées, Loutes les somptuosi-
tés du luxe, et, par lo va-ot-vient affairé
de nombreux domestiques, la présence
du wnitre, 7
Mais aussi rien d'apparont ne venait

confirmer Jes craintes afireuses qui nssuil-
laient l'âme de Marcelle. :

C'est de cette fnçon qu'elle avait passé
Ju soirée, In veille, allant de la fenêtre à
la porte, écoutant ici, cherchant à saisir,
au milieu des bruits de Paris, le roule-
ment d’une voiture dans Is cour, et ln
vibration du timbre annonçant l'arrivéo
du prince ; regardant là dans l'espoir de
faire une découverte qui serait pour elle
la révélation de ls vérité. ;

O'cst également de cette façon | qu'elle
employu In journée du lendemain, coimnp-
tsnt les heures et passant pur toutes leg
alternatives de l'espoir et de la crainte. .
À quatre heuros de l'après midi, olie

n'y tint plus, }
Elle aunna un domestique et ordonna

d'atteler.
Puis vivement ello se mit en inesure

de sortir.
Tout à coup!o timbre du rez-de-chaus-

séo résonna par deux fois.
C'était ainsi que s'unnonçait Salem.
Mureolle l’entendit ct une joie immense

envahit son cœur.
1 ——Ah ! dit-elle toute rayonnaute, c'est
ui.
Et, congédiant su fomme de chambre

quil'habillaic, elle courut au-devant du
faux prince.

Celut-ci franchissait les escaliers.
Elle était là sur le seuil du petit salon,

un peu pâle eucore, mais l'œil souriant,
la lèvre émue et tremblante.

Elle l’attiva vors elle ebsans même
prendro le temps de fermerlu porte, elle
s’écrin :
—Toi !... toil... enfin!
11 y avait dans ces trois mots exclama-

tify ot I'nccent qu'clie y mettait tout un
poème d'amour qui eût cnivré de joie un
homme épris Hélas ! il n'aimait plus
Marcelle ; il en aîmait — ou pour mieux
dire, il en convuitait une autro : la prin-
cesse Swani, et 8se trouvaitä cotto
heure- - en sortant du l'hôtel de la chaus-
sée de In Muctto —chez Marcolle, c'est
qu'il voulait préparer les voies d'une
séparation définitivo entre luiet Milo
Aubry.
Tout un plan s’étrit subitement élahioré

duns son esprit pour arriverà co résultat,
et il s'empressait d'accourir eu poser les
nssises.

Marcelle I'interrogenit du regard et do
in voix.
—Ques’est-il passé ?... Pourquoi n'es-

tu pas venu hier 2... lui demandait-elle,

Lui, tout souriant d’abord —-de ce sou-
rire qui affolait Marcelle -- rendait à la
jeunu fille ses paroles d'affection, Puis
soudain, d’uni ton grave, il lui dit, cn la
faisant s'asseoir sur un pouf en prenant
place à côté d'elle :
—Tenez, petite princesso nous avous à

causer séricusoment.
Marcelle, les deux mains pusées surles

épaules de son amant, impatiente, atten-
dait qu'il s’expliquêt.

—Pourqnoi jo ne suis pas venu hior ?
roprit-il c'est que j'ai passé toute la soirée
à l'ambassade.

La jeune fille eut une miouc très accon-
tude.
—Jo comprouds ! fit Salem, se rote-

nant pour ne point rire do cette julie gri-
mace. Tu trouves que j'aurais dû rester
moins longtemps à l'hôtel de In rue St.
Dominique et venir passer qelques ins-
tants avec toi ; en d’autres termes que ta
compagnie vaut pour le inoins celle de
l'ambassadeur. C'est exactement mama-
nièro de voir ; mais il fallait à tout prix
quo je parlasso au représontant du tzar
et ce n’est qu'un peu après minuit que
j'ai pu abtenir audience. :
—Il s'’agissnit done de choses bien

graves ? demanda Marcolle.
—Très graves ! répoudit Salem,se com-

posant cette fois un visage plus sérieux
encore, Et cela m'amène tout naturelle-
mont a ta première question : que s'est-il
donc passé... Je suppose, ma belle
amie, que vous fuites allusion à mon en-
trevuo avec la princesse ?

Marcelle out de ls tôtc uu signe affir-
‘matif,
—Ehbien, sachez donc que ls prin-

cesse Swani est une de mes compatriotes
et de.plus une amio de ma famille ; son
ère, paraît-il, était très lié avec le. mien.

S'igaorois cos détails, co qui s’explique
mes longues ubsences. Elle arrivo de

mapleet avait à me communiquer de
grandesnouvelles, et j'ajoute toutdo

 
 

trarigére, elle accourait affolée vers l’une ['
suito de bien mauvaias ziouvelles!
—Te concernant? ‘ :

trer en grâco auprès de mon souverain ct
d'être remis en possession de mes immen-
ses domaines. C'était une erreur, une
chimère qu'il faut abandonner. Mes
ennemis là-bus, c'est-à-dire le Dadian et
coux qui se sont emparés de mes biens,
sont plus acharués contre mioi gue par lo
passé. Il me faut renoncer à l'espoir que
jo Curessais de rontrer dans mon pays,
d'y reprendre mon rang et ma fortune ;
et même, m'a dit ln princesse, pout-être
est-il utile de mo faire oublier pendant
un certain temps,
—On en voudrait à ta vie ! s’écria Mar-

collo,
—-C'est afin d'être édifié sur ce point ct

quelques autres, continua le pertfide Sn-
lom, tout À fait dana sou rôle de fourbe,
Que je mc suis rendu à ln récoption de
l'umbassaduur.
—Et il à confirmé ces fâcheuses nou-

velles 1
—À peu près.  C'est-à-diro qu'il m'a

conseillé beaucoup de réserve dans mes
relations, une extrêmo prudence avoc les
étrangers, ou ce qui vaudrait mieux en-
core, un voyage, unc absonce.
—Oui ! jo compronds. ..,on a soudoyé

des assassins {,... Ah! ma vie est per-
due maintenant |
Salem ossaya d'uno protestation.
-—Puis-je donc être tranquille,heurouso

to sachant manacé de toute part, en dan-
ger de mort | dit Marcelle cn proie au
plus violent désespuir, Mais il cst un
moyen, ....,
—Lequel ?
-—Ne mo quitte plus. . reste ici. Nul

n’usera venirt’y chercher. Au besoin, je
saurai to défondre ; je me juttcrai, s’il le
faut, entre toi ct lo poignard.
—Folle ! folle ! chère folle ! répliqua

Salom, jouant l'émotion, tu n'y songes
pus! Est-ce quo le prince Alexandre
Phusis peut vivre ainsi. . chez sa pupille !
une pupille du dix-sept ans. .plusieurs
fois millionnaire ! Que dirait le inonde ?
. Que penseraient mea amis, mes com-
patriotes ?.. Jo serais un homme désho-
uoré, et toi. .
—Oh! moi, s’écria Marcelle en l'inter-

rompant, je n'ai point lo souci du ce quo
diront le monde, mes proches, ceux qui
m'entourent. Déji je les ai froissés, j'ui
eucouru leur Llâme et leur jugement en
quittantle toit paternel. peu m'importe,
dans le présent ct dansl'avenir, l'opinion
publique ! 1 n’est qu’un seul bien dont
je ne puis consentir à fuire le sacrifice :
c'est toi, c’est ton amour !

rince la serra tendrement sur
son cœur,
—Que je t'aime ! lui dit-il. Mais, chère

adorée, tu oublies qu'un homme de ms
condition et de mon rang a des devoirs à
remplir envers lui-même et envers les
autres, et qu’il ue peutse départir de
certaines lois morales sans encourir la
déconsidération générale. Voudrais-tu
donc qu’un stigmato d'infamie s'attachôt
nu nom de tou époux ?
— Et qui oserait l’y attacher ? demand

Marcelle en contemplaut fixement Salem
comme si elle eût voulu lire dans sa
pensée,
— Mais...
-—Cette femme pout-être !... cette

princosse mystérieuse quit'a fait appeler
chez elle ?
—Elle et d'autre !.. .tous le monde !
—-Elle est jeuue cette femme ? deman-

da Marcelle, atteinte tout à coup d'une
jalousie inconsciente.

Salem out une seconde d’hésitation.
—Oui, répondit-il enfin résolument.
—-Belle ?
—T me semble... une beauté brune !
—-N'est-ce point cette étrangère qu'on

appelle Remo de Nuit ?
—Sans doute.
—Flle recovait chez elle

demoiselle de compagnie. ..
—Unie pauvre folle !
—Folle ou nou, elle la recevait...

elle la protégenit !. .. olle In reçoit ct la
protège peut-btro encore |... N'est-ce
puint une ennemie, que cette étrangèro !
—Oh! fit Salem, commes’il protestait

énergiquement contre une pareillo incul-
pation qui le blessait.

L'accent qu'elle y mit éveilla le soup-
çou chez Marcelle.
—Jeune, belle... cttu prends sn dé-

fense !.. . L'aimornis-tu donc ? demanda-
t-elle.
Salem s’aperçut qu'il s'éloignait du but

qu'il s'était fixé on venant là.
—Mais tu cs plus bolle ct plus jeuno

que la princesse Swani ! répliqua-t-il vi-
vement. Pour que je l’aimasso, il faudrait
que j'eusse cessé de t'aimer... Tu no lo
crois pas !
—Oh ! non ! non ! s'écria Marcelle,

car si cela était, à l'heure même je cesse-
rais de vivre.
—Eh bien... écoute. Pour déjouer la

laino de mes ennemis, et aussi pour te
donner une nouvelle preuve de mon
amour, reçois la confidence de mes pro-
jets. Si tu y consens nous irons chorcher
un refuge dans ma petite maison des
côteaux d’Auvers.
La joie, Io bonheur, débordait ‘dans

Marcelle. Lo
—Vrai !-vrai ! s’écria-t-elle avec un

Annika ma

 
 

—Oui, Je me croyais à In veille de ren- |.

‘jour... ponse 4 moi. ,.

yo \ 0 .
'potierait rendre In touchants expression,
—Oui !... dans-quelques jours.
—Pourquoi pustout de suite ?

° —-Pârco quo j'ai à prendre cortaines
dispositions qui vont rendre nécessuire
notre nouvelle existence. Maïs s'eimprossa
d'ajouter Salom, ne craignez rion pour
votre amant, ma bolle amie ; je vous pro-
metsde veiller sur moi et de mo défendro
contre toutes les nttaques,
—Hâte-toi ! dit Marcelle, car ces quel-

ques jours vout me paraitre bien lungs.
-—lt à moi donc !
—-Mais je to reverrai?
—Pns avant ls veille do notre départ.…

Je veux dépister .toutes les curiosités,
‘toutes les recherches que mon alsence
pourrait fuire naître. Eeris-moi chaque

~~Puis-je done faire autre chose |
Puis lu quittaut comme à rogret, il lui

dit :
-—À bientôt :...ù toujours!
Lk il partit laissant la pauvre Marcelle

—l'abandunnée !—en proie à la plus vive
inquiétude, aux plus mortelles angoisses
que faisait naître en ello l’horrible crainte
du danger que cournit son amant.

Le traître Salem, dès qu'il fut dehors,
eut un svuriro,

-——M'en voilii débarrassé, se dit-il. Et
maintenant courons bien vite chez mou
adorable princesse.

XVI

Il nous faut revenir à la princesse

 

‘punir les assassins da prince Georges À
C'est ce qu’il faliit chercher, et cent à

quoi elle rôva longtemps.
—dJ'ai trouvé % R'écris-t-elle tout &

coup.
Et un sourire illumiun sea traits.
Son plan se dressait visible duns son

esprit ; le succès en était certain ; Alox-
andre lui devait tout : sa vie quelle «au-
verait, son uow qu'elle lui ferait rendre,
sa fortune dans laquelle il rentrerai,
quelle satisfaction pour elle ;

Copendant son sourire s'éteiguit a la
pensée d'avoir à souffrir à sus côtés la
résenco eb lus galantories de l'infâmo

Salem, à cello plus duuloureuse encore de
lu comédie quelle uilnit s'imposer, du rôle
qu’elle allait jouer ot qui pouvait plonger
Aloxandre dans le désespoir.
Hélas ! Elle n'avait pus d'autre moyen

d'arriver à la confusion des criminels et
au salut du prince Phasis, c'est-à-dire à
là réaliention, pour lui ct pour ello, de
tous les rêves de bonhour couçus autre-
fois.
À co moment, elle jeta un nouveau re-

gard derrière ello par lo vasistus,
Lu voiture à caisse jeune, moutéo par

un cocher en costume blanc, était tou-
jours la,
—Kucore cetto voiture ! fit Annika

Swani. C'est singulier !... Mc suivrait-
où 1... Je vais bieu voir.

Elle ordonna à son cocher de ropron-
dre la routu de Surusnes, de pousser jus-
qu’à ln grande cascade eb do s'arrêterlà

Aussitot 1a voiture i caisse juune 8'eme
pressa de suivre le même chemin.

Arrivé à la grande cascade, lo coupé do Swani que nous avons Inissé gagnant le
bois do Boulogne par la porte de Passy. |

Si l'on vout se rappeler quelle avait,
pris une voiture do place pour venir chez!
Markus, ont ne sera pus surpris d'appren- {
dre que le tiacro dans lequel était inouté ‘
Alexandre Plusis n'avait eu nucuno pcine|
à la suivre.
Lu coupé de lu princesse, après s'être!

engagé dans lo bois, se dirigea vors le lac!
inférieur dont il fit lo tour.

Àl'entrée du la route de Longchamps,
Annika Swani ayant regardé derrière elle |
pas le vasistas, aperçut à tronte pas en- |
viron un fiacre à caisse juune qui, aussi |
lui, longoait le chemin de ceinture du Inc ‘
inférieur, Mais elle n’ylit pus grande |
attention.

Toutefuis, la couleurde la caisse et lo!
costume blanc du cocher restèrent dans’
su mémoire, Et comme sou cocher, à elle,
semblait hésiter sur ln voie à suivre, elle
lui dit:
—Prenez la route de Suresnes et faites

le tour du pré Catelan.
Puis elle se blottit au fond de la voitu-

re ct se plungea dans la méditation. Iëlle
estimait la situation grave et voulait y
réfléchir.

Les voitures ot les promeneurs étaient
rares ce jour-li au bois. Le coupé qu'clle
occupait marchait de cette allure somno-
lente qui caractérise les voitures de place
du Paris, rien ne la troublait dans ces ré-
flexions,

Les paroles énigmntiques et en même !
temps menagantes do Markus et la pré-
sence bien surprenante d’Alexandre Pha-
sis au milieu des musiciens tziganes uceu-
psient sa penséo,

Certes, il y avait lieu de tenir compto
de l'avis de l'ancien batolier de lu mer
Noire, de l’un des imisérables qui avaient
trahi et dépouillé Alexandre et son père,
et ello y étnit Lien décidée. Mais com-
mont cclui-li so trouvait-il en compagnie
de l’un des assassins do celui-ci Ÿ C'est
donc qu'une partie du drame s'était ne-
compli la-bas, dans la nuit terrible de la
fuito, était inconnu d’Alexandre 1 C'est
donc qu’elle-mêmo n'en connaissait ni les
détails ni les épisodes 7

Cette ignorence lui imposait la plus
grande réserve et l'obligenit à manceuvrer
désormais avec une prudence extrême.
Nonseulementolle ignorait certains inci-
dents du passé, mais oncore elle ne savait
rien des projets do Markus, et copendant
suns aucun doute, le handit n’était point
venu en France, & Paris, dans le seul but
d’exiber des musiciens tziganes ; il devait
y avoir été attiré par quelque coup de
traîtrise, par quelque combinaison diabo-
lique dont l’epjeu serait la vio d’Aloxan-
dro.
Markus ct son ancien complice, ce Sa-

lem qui avait usurpé le nom et la fortune
des Phasis, d'accord tous les deux, bien
certainement, tendaient au malheureux
jeune homme un dernier guet-apens où
eclui-ci devait laisser son existence.
Oh ! mais maintenant qu'elle le savait

vivant, minintenant qu’elle l'avait re-
trouvé, clio saurait bien lo protéger ot lo
défendre !

Il étuit vivant, le seul homme qui eût
fait battre son cœur, le seul homme
qu'elle pût aimer 1... Elie venait d’en
avoir la preuve. :
Quel bonheur ! tout le reste n'était

rien — les souffrances et les angoissos du
passé, les craintes pour l'avenir, elle ou-
Uliait tout cela devant l'immenso joie qui
emplissait son cœur ct qui se résumait
par ces mots : Il vit ! ;
Mais comment présorverAlexandre des

embâches que devnient lui tendre ses en- 

la princesse s'arrêta.
Le tiacro en fit autant.
Mais tous cela pouvait être l'offet du

hasard.
Lille voulut poursuivre l'épreuve.
—A ln porte de Suresues ! dit-elle à

sun cocher.
Quand la voiture sc trouva engagée

dans la grande avenue, en face du mou-
lin à vent, la princesse se rotourna de
nouveau vb put s'assurer que le liacre
roulait toujours à vingt pas derrière elle.

—Prenez par Tongchmups, Bouloguo
et les petits sontiers du bois, ordonna-t-
cllo a son cochor, Vous gaguerez ninsi la
porto de ln Muette, l'avonue d'Eylnu ot
le faubourg Saint-Honord.
Le cucher obliqua à gauche ot fut im-

wmédiatement imité par celui do ln voiture
jaunc. Le deux voitures roulèrent ainsi à
distance jusqu'à la sortie du buis,
—Plus de doute ! se dit Annikn. ou

mo suit. list-ce Alexandre ?. . M'nurait-il
recounue ? N'est-ce pas plutôt quelque
émissaire de ce Markus où même, peut-
être, Markus en personne ? Qu'importe $
Ni l'un ni l'autre no duivent savoir quelle
femme s'est présentéo aujourd'hui à
l'hôtel de ln chaussée du la Muetto.
Dans un des petits suntiers, uuu tenta-

tion l’assaillit.
L'endroit était absolument solitaire.
—Si c'était Alexandre ! se dit ello,il

me suffirait de faire arrôter ina voituro,
de laver ma voilerto ot do no montrer à
lui. Tous les deux dans les bras l'un de
l'autro ! Quelle juie !.. Ah ! cotte ponsée
me rend folle !

Puis, aussitôt, repoussant la tentation.
—Non ! non ! reprit-elle, point

d’égoïsme !.. il faut lo sauver d'abord...
il faut souffrir dans le présent afin d’assu-
rer le bonheur dans l’avonir.
Le coupé descendait maintenantl’avo-

nue des Champs-Elysces et, par la ruo
du Cirque, arrivait à l'hôtel de ln priu-
cesse.
Ua cmbarras de circulation dans le

faubourg Saint-Honoré avait un instant
arrêté la coursu du fincre jauno.

Il arriva en face de l'hôtel juste au
moment où lo coupé reyagnuit la station
voisine et où lu grande porte cochère so
refermait derriére Annika.
La portière du fiacro s'ouvrit précipi-

tammimnent et ce fut Aloxandre Phnsis qui
ensortit.
—Trop tard ! murmura-t-il cu sc jetant

surle trottoir.
Il se campa en face de l'hôtel,
—C'est ici qu’elle est entrée !... chez

elle sans douto !.., Mais derrière cos
grands murs, il doit so trouver une fas-
tucuse habitation... Qui donc domeuro
1a 2... L'inconnue detoutà l'heure, cutto
femme dont la présence chez Markus m'a
si étrangemont troublé ot Ginu ?. . l’our-
quoi ce troublo, cutto émotion 1... Elle
était voilée... enveloppée dans un man.
teau de fourrure... Jo n'ai vu aucun do
ses traits, pas même entendu sn voix, cb
voilà quo sans plus réfléchir, subissnnt
un cntraînomont incompréhensio, irré-
sistible, je me suis mis & In pourauite de
cette inconnue... pendant deux heures
j'ai folleument suivi sa voiture sans quo la
Taison oût lo moindro empire sur moi.
Pourquoi n:itsè-jo ainsi ? Que m'importe
cette fomme 1 En quoi son nom et son
adresse peuvont-ils m'’intéresser ? Tout
cela est bien étrange I... Que s0 passo-t-
il donc en moi ?

Il resta un instant tout songeur.
—Ehbion, oui ! reprit-il, oui ! je veux

savoir qui ollo est, je voux la voir, je
veux ln connuître !

Alors il jotn les yeux autour de lui of
à quelques pas, sur le trottoir, il aperçqul   nemis $ Commentarriver& luifairo con-

accent de tendresse dont isplume ne- Quérir-son nom ct sa fortune? Comment

 

un counigsivunairo assis sur son crochek& -
—Je vais inturroger cetto homme,
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ponsa-t-il ; il vit là tout le jouret doit
= Sonnaitre les habitants des maisons voisi-
“nes, de cet hôtel surtout.

© Il a'apurachn du commissionnaire, lui
lissa une pièce blanche dans la main et
uidit :
: —Mon ami, vous pouvez ine rendre un

service,
‘~—8i c'est possible je no demande pas

mieux.
,, -—Vous accupoz cette place depuis
“Jongtemps ?
—Depuis deux ans.
—Ence cns, vous connnissez pnrfaite-

ment le quarticr, jo suppose 7
—Le quartier, oui.
—Et les habitants aussi, sans douto ?
—Pout-être bien.
—Dites moi alors qui habite cetto

hôtel. .
En méwmeo temps Alexandre mountrait

du doigt la porte cochère dorrière laquello
était disparue lu princesso Swani.
Le commissionnuire se gratta la tête,

regarda Alexandre et répondit :
—Je ue sais pas, monsieur.
—Quoi! fit Alexandre tout désapointé,

- Pas môimno si c'est un homme ou uno fem-
mo, un famille, des l’avisiens ou des
étrangers ?
-—Non, moasienr.
Les commissionnaires des coins de rues

no sont pas loquaces, c’est connu. Celu ci
FPtait moins encore que ses congénères,
Alexandre eut beau l'interroger do

. toutcs les façons, il ne put rien appren-
dre. C'était toujours lu môme répouse :
—Jo ue sais pas !
Tout dépité de son insuccés, il nllait

Quitter la placo lorsque, sur l’autre trot-
toir en fnco de lui, il apergut un bouti-
quier, sur lo seuil do en porto, qui sem-
blait l’examiner curieusement.

Li traversa rapidment ln rue et s'adres-
sant it ce personnage, lui dit :
—l'ardon, monsieur, je suis étrangor

st en quête d'un renseignement. Je me
suis adressé au cummissionnaire Voisin,
mais il ne peut vu ne veut me satisfuire.
Peut-être serais-je plus heureux avec
vous. :
Tout le monde sait aquele boutiquer

parisien est à in fois curieux et obli-
peant.

—Dequoi s'agit-il, monsieur? demanda
celui-ci.
—Je vondrais savoir qui demeure dans

l'hôtel en face.
Le boutiquier eut un sourire.
—C'est une dame, répondit-il, uno

dame étrangéro ct fort riche, dit-on.
—Vous savez comment elle se nomme ?
-—Hélas, non ! ni moi, niaucun voisin.

Elle n'vst convuo dans le quartier que
sous Une appellation bizure : Reine du
nuit !

-—Paourquuei ce nom ?
-—Parce qu'eile neso montre que le

soir. Tout le jour hotel semble comme

dirait Ie nom de sn maitresse. Mais s'il
me mentait ?... S'il refusait de meré-
pondre 1... Eh bien jo domanderaisi la
voir, à lui parler, et je saurais onlin...
Tout i coup il s'interrompit dans son

monologue mental ; ses traits so contrac-
tèrent dans une expression de haine fu-
rieuse, son grand œil noir eut un éclair
fulgurant, et, sans proudre congé de son
interlocuteur, anus le remercier inême,il
bundit & travers In rue. .
—Ehbien ! Eh bion ! fit le boutiquior

tout surpris il duvient fou, ce jeune
hommo ! .
Fou 7... Non ! Mais il venait do voir

apparaître un personnage qui, daus les
dispositions d'esprit où se trouvait Alex-
andre Phasis, était bien de nature i lui
faire perdre tout sung-froid ot toute ré-
serve.

XVII

C'était Salem qui, sortant de chez Mar-
celle, frappait à l'hôtel de la princesse
Swani.

—-Eh bien, fit le docteur après un ins-
tant de réflexion, j'irai demain vous por-
ter ce nom.
—Oui, s'écria Alexandre, vous savez

où je demeure ? ’ .
—Parfaitement, et votre nom aussi... .

Alexandre Plinsis, chaussée do la Muetto.
C'est bien cela, n'est-ce pas ?

(A anivre)

A

 

Menaces d’excommuni-

cation-

Contre les catholiques qui

favoriseront les icdversaitte

res des écoles cCatho-

tiques

New-York, 17.—Lo World publie uno
dépêche do Winnipeg dans laquelle il
est dit :
Depuis le commencement du l’agita-

tion en ce paye au sujet de In question Alexandre Phusis, de nouveau, so trou-
vait ou face de son assassin, de assassin
du sun père, du bandit qui s'était em-
paré de ses papiers dessu fortune, de
son nom. Jusque-là il n'avait rien tenter
contre lui, attendant patieniment l'heure
propice de In vengeance. Mais cette fois
une sorte de jalousie inconsciente l’enva-
hissait tout entier ot faisait tairo toute
prudence.

Saleui chez son inconnue !... sous lo
nom do prince Phasis, sans doute! Ah!
c'en était trop ! il ne pouvait se contenir
pius longtemps.

Ainsi, une Lbouflée de julousie était
plus puissante que l'intérêt, plus puis-
sante qu’un âpro désir de vengeance cares-
sé depuis longtemps.
Avec coci ot cola il temporisait — pour

arriver plus sûrement à son but so disait- ;
il — il lui auftisait d'une minute de ja. |
lousie pour modifier tous ses pians, pour
concevoir la peuséu d'un châtiment im-
mécdiat.

C'est que toujours l’homme sera domi-
ué par l'éterncl féminin, c'est que la
passion n admet ni le raisonnement ni la
pationce.

Aloxnudre s'était donc précipité comme |
un furieux vers Salem. j

Il arriva sur le trottoir In main levée |
et prôte à frapper l'ex-handit à la face,
ju © au moment oùcelui-ci heurtait le
muartenu de In porte cochére contre la
plaque métallique. Mais à cet instant,
et comme iv In volée, unc autre main ar.
rita dans son geste,

Alexandre se retourna subitoment, la
levre toute tremblante encore, l’œil cou-
roucé d'une intervention gui paralysait sa
volouté.
Î ec trouva en présence d'un person-

 

 abandonné ; puis lorsque vient la nuit, il
s'y fait un grand mouvement, l’hôtel s’il- ©
lumuine, et l’on prétend que par l'avenue|
Gabriel s’introduisent de nombreux invi- |
tés. Ce qu'il y a de certain, c'est que,!
des Chaimnpa-lélysées, on aperçoit là com-|
me une fête nocturne. |

‘—-Mais, reprit Alexandre, cette dame, ‘
vous l'aurez vue sans doute ? Elle est‘
jeune... bello ?
--Je suis désespéré de ne pouvoir ré-

poudre aucune de vos questions, La
personne qui demoure line sort jamais
qu'en voiture, les traits cachés sous un
voile épais ot Lien emmitoutliéo de four-
rures. Je l'ui aperçue plusieurs fois à tra-
vers lu glace desen coupé, mais jo no
saurais dire si olle est belle où lnide,
jeune vu vicille.
—Ët les domestiques no vous ont ja-

INAi& rien appris de leur maîtresse ?
--lien, monsieur. Ceux li sont des

domestiques modèles.
ment payeés pour Être discrets, parait-il,
que jusqu'à présent le mystèro dont sem-
ble vouloir s'entourer la personne qu’ils -
servent n’a pas été devoilé.
—C'est étrange, murmura Alexandre

comme s'il se parlait à lui-même.
—Etiinge, eu effet ! murmurs le Lou-

tiguier,

‘Le prince Plinsis no l’écoutait plus, il
sougessit i ce qu'il venait d'apprendre...
a l'existense mystéricuse do cette fennne,
une étraugro 1... à la démarche qu’elle
venuit d'accomplir chez les musiciens tzi-
ganus...

Toutes cos choses Pintrigunient vive-
ment ct excitaient au plus haut point sa
curiosité --mieux quo 8a curiosité même :

80 rendait pas compte.
Una instaut, il outlo soupçon dela

vérité.
—-Si c'était Annika ! se dit-il, Annika

toujours ainmmnte, toujours fidele... An-
mika voyageant & travors l'Europe à la
rechorchc de son malheuçoux fiancé, du
pauvre banni !

- Muis cet espoir il n’osnit s'y arrêter.
Quello folie, commont admettre qu'An-

nika pût être seuleà Paris, y vivant
presque recluse, d’une existence bizarre,
mystérieuse, cachant son nom Ct 65 con-
dition !

'- Copéndant, il s’y attachait avec une
certaine teuncité.
—Si j'esnis, murmurait-il, j'irais frap-

per b cette porte. ,.. ello s’ouvrirait de-
vant moi, le premier domestique venu me 

Ils sont si large.

nage aux cheveux grisonnants, cravaté
de blanc, bien ganté et à In toilette irré-
prochable. A In boutonnière de son par-
dessus, brillait Une rosetto multicolove.
Ce personnage d'une main tonail son

chapeau, suluarnt le prince, et de l'autre|
le bras d'Alexandre qu'il avait pour ainsi’
dire saisi au vol, et, tout souriant, il en-
traînait Phasis vers le chaussée, Celui-ci,
stupéfié par cette audace, par cu sourire,
par cette attitude polie, attendait quo
l'inconnu expliquât les motifs do sun in-
tervention

Mnis pendant ce temps, la porte co-
; chère s'était ouverte ct, entre les deux
; Lnttants, était apparue une jeune et ac-
corte femme de chambre qui, après avoir
juté un regard curieux vers lo groupe
l emnposé d’Aluxandre et du vieux mon-
sieur, s’étnit inclinée devant Salem et
l'avait piécédé vers l'hôtel.

C'est nlors seulement quo l'inconnu,
toujours salunnt, toujours sourinnt, tou-
jours tenant Alexandro par lo bras, prit
In parole :

Si vous le permettez, prince Phasis, je
vous donnorai un couseil que mon age et
wa qualité de Mingrélien autorisent, je
eruis :
—Souvenez-vous quo In modération

s'impose plus encoro aux étrangers qu'aux
Français et que daus votro situation la

; pru lenco est un devoir... et une force.
ét saluant Alexandre de In façon lu

plus courtoise, il fit deux pas vers l'hôtel.
Mais Phasis, qui allait l'arrêter pour

le-prier do s’oxpliquor plus clairement,
; voyant où il allnit, changea aussitôt
d'idéo.

mingrélien alluit sans doute éclairerle
mystere qui lo préoceupait si vivement.
—C'est duns cet hôtel que vous allez ?

lui demanda-t-il.
—Oui!
-—Vous savez alors qui l’habite ?
—Certes ! fit le docteur roprenaut ses

façons souriantes.
—Eh Lien, monsieur, dit vivement

Alexandre; & votre conseil de tout à
l'heure, dont je vous promets de tenir
compte et mêmo de conformer mes ac-
tions, ajoutez un service, bien précieux
pour moi.
—Lenuel ?
—Oelui de me dire le nom de la per-

sonne qui habite cet hôtel.
-—Vous teuez beaucoup à le savoir ? 

ne « ! | Cette rencontre bizarre du docteurune sorte d'intérêt passionné dont il ne’

dus écules catholiques, aucun événement
n’a fait plus seusation que Ja déclaration
de Mer Langevin menaçant d'excemmu-
nication les catholiques qui appuieraient
de leurs votes et do leur intluence los
adversaires des écolos catholiques au
Manitoba,
Des catholiques distingués s'étniont

prononcés en faveur du systômu d'écules
nationales, et la déclaration de l'évêque
les à cunaternés.
On a cru d'abord que cutte menace

de Mgr Langevin n’était aucunement
autorisée, muis hier on à appris positive-
ment que l'action de l'archovêque était
baséo sur des instructions reçues divecte-
ment de Rome.

Il a reçu, In somaine dernière, une let-
tre du Pape sur cetto question. Cette
lettre fait remarquer que les cas qui se
sont produits aux ltats-Unis ne sont
pas analogues i ceux qui se sont mani-
fustés nu Canada ct purticulicrement dans
le Mauitohn. Il est dit gue les écoles
catholiques ont été garanties partraité et
pur la constitution, tandis qu'aux Etats-
Unis il n'existait aucune garantie de cu
genre. Elle déclare en outre que les
écoles catholiques appartiennent aux ca-
tholiques du Manitoba par droit de traité
et uflirise que les catholiques qui conti-
nuent de supporter ceux qui veulent les
priver de co droit, ne feront pius partie
de la communion de l'Eglise,

Mgr Langevin, en traitant cette ques-
tion, n été très calégoriquo. Voici sos
propres puroles :

** En hiérarchie de l'Eglise catholique
s'est pronuncée, et tous ceux qui ne sui-
vent pus la hiérarchie ne sout jns catho-
liques. Je déclare comme évêque, cet jo
fais cette déclaration avec une entière
autorité, qu'un catholique qui ne se con-
forme pas à l’opinion do l'Eglise eatho-
lique sur Ia question dos écoles, ne peut
plus être considéré comme catholique.
On dit qu'une réunion de dignitaires

ceclésiastiques aura lieu à New-York
aïn d’aviser à co qu’il y a à faire concer-
nant la question des écoles du Manitoba,
A Manitoba on espère de l’aide de ia

part des catholiques américains, et quoi
quo ls juridiction de Mar Satolli ne
s'étondu pas jusqu'à Manitoba, les catho-
liques do cette proviuce espèrent qu’il
usera de sun influence en leur faveur.

——A

BELLE CAPTURE

Gpérée par les déteclives

Waish et Fleury

Les deux habiles détectives Walsh ct
Fleury, de cette ville, out opéré, hior ot
aujourd'hui, uno des plus importäntos
captures de ces derniers tomps.

Depuis quelques mois, des vols ont été
commis dans lu vitrine de quelques
bijoutiers, notamment chez M. Bowen,
rue St-Paul, chez M. Levoillé, rue St-
George, et chez M. Dobbin, durnière-
ment, rue Buade.
La police a eu ces (rois affaires en

mans ; mais on ne tarda pans à constater
quo la piste était des plus difliciles à
suivro.

Walsh et Fleury uc se décourngérent
pas, cependant, et après de constants
‘efforts, un travail do génnt et des pro-
diges d'habileté, ils donnèrent dans la
bonne vuie,et le public de Québec appren-
dra avec pluisir que quatre individus
impliqués daus les vols chez M. Lovoillé
et chez M. Dobbin sont sous les verroux.
Ce sunt : le nommé Clermont, bien connu
parmi les amateurs de la roue de fortune,
arrbté comme recelour et Paquet, Bédard
et Brousseau comme auteurs des vols,

Uno grande partie des objets volés,
des cannes, des bijoux do toutes sortes
ont été retrouvés à divers endruits, no-
tamment dans les latrines d'une maison
de In ruc St-Jean.

EvidemmentIa rafle n’est pas finie.
-Nousfélicitung sincèrement nos deux

agents de la sûreté pour le service qu'ils

 

 —DBeaucoup. .plus que. je no saurais
vousle dire. '

  

viennent de rendre & la population de
Québec. :-
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‘COUR CRIMINELLE
Ouverture du terme d'avril

Le procès Fortier

(Do l’Evénement de mardi.)

Le terme d'aviil de ln Cour du Banc
de Ia reine s'est ouvert ce matin sous la
présidenco de Sun Hbnnour le juge
Ii 836, Lea olliciers de ln cour sout :
L'hou. C. A. E. Gugnen, shérif, MM.
aJubbar et Languedoc substituts du pro-
cureur-gcuéral, M. Duggan, greflior,
Pralton, issistant-creftier, M. Bradley,
traductour, M. Bégin, ussistaut-shérif,
M. Lepagu, huissier-nudiencier,
M.lu coruner Beolleau était présent,

aussi quu M. le capituine Bornier, le nou-
veau gouvorneur de ln prison:
Les juurnalistes ont pris possession de

leur galerie que le prucureur-géuéral, le
juge et lo shérif ont mise à leur disposi-
tion.
M. E. Bureau, le populaire xouvor-

ueur du Palais de Justice un pris les me-
sures néeessuires pour quo les reporters
soicat & leur aise. Notre reconnaissance
it qui le droit.

vici In liste des grands jurés :
William Les, chef ; A. Lottie, P, C.

D'Auteuil, Jean Simard, Christepho
Barry, A. À. Deschênes, I. J. Flanagan,
J. B. Brousseau, J. O'Neil, Jean Pa-
toine, M. Rea, J. Binet, A Couture, C.
A. Bédard, J. Ritchie, J. Guutluvr, J. J.
Boyeo, O. Gauthier, J. S. Butler, G.
Rochette, C. Rubitnille, J. West, O.
Leclerc, J. Simpson, J. Gale.
Après l’assermentacion, Son Honneur

 

devoirs, après quoi, on fuit l’uppel des
petits jurés
Les grands jurés so retirent cnsuito

dans leur sulle de délibérations.

LE FROCES FORTIER

Cn appelle Ia cause de E. Fortier, ac-
: cusé de faux. Voici les petits jures : C.
Blondeau, J. Gagnon, D. Carbonueau,
G. Vaillé, C. Patry, I’. Cantin, Z. Dro-
let, J. B. Simuneuu, G. Furtin, E.
Cuntin, N.* Simard, P. Gingras, J.
| mond.

Les grands jurés rapportent uu frue
bill coutre W. A. C. Baldwin et contre
l. Gingras.

M. P. Malouin est le premier témoin

dont les défeuseurs sont MDM. J. 13,
Bédard ot C. Lung-lier. Le témoin pro-
duit ct explique le dossier.

ct donne les explications sur un reçu et
il déclaro qu’il à subi plusieurs altéra-
tions.
La cour s'ajourne lorsque M. Bédard

commence à Lransquestiouncer le témoin.

E. Fortier acquitté

(Audience de ce matin).

Toute l'audience de ce matin, do In
cour criminelle, a été uccupéo par les
plaidoieries dans l'affnire de BE. Fortier,

{accusé de faux. Lo frére de Puccusé et un
j autre témoin du nom de Trewblay, out
« juré que lo reçu, objet de tour le litige,
avait été fait pur cux-mémes. :
M. C. Lungolier a plnidé pour l'accusé

et M. Languedoc pour la Couronne,
Conformément nu discours du juge, le

jury a rendu, sans sortir de la boite, un
verdict do non-coupable.
La cour s'est ensuite ajournée à cet

après-mnidi pour le pr«cès d'Albert Baron
de Lévis, accusé d'avoir intligé des Lles-
sures vravos à sa belle-sœur.

 
proces ne sera pas long.

———————————ema

Bulletin maritime

Latour, est échouéeà Mille-Vaches.
Lu sombre de goslettes ct de petits ‘mente toujours. C'est la belle ssison qui

arrive.
Le fleuve est toujours en grande partio

couvert de glaces. Ce sont les derniers
vestiges de l'hiver qui disparaissent,

 

Mouxeigueur de Envnt

Mar Laflamme, supérieur du Sémi-
naire, vient de recevoir ln note suivanto
qu'il nous prie de publier pour In plus
grande gloire du vénérable fondateur de
l’église de Québec.

** J'avais degimndé avec instance à
! Mgr de Laval une grâce toute spécinle
ct de la plus haute importance pour plu-

:sieurs personnes auxquelles je m'inté-
rvsse particulièrement. Cette faveur m'a
été accordée pendant la Semaine Sainte,

; ot Je m’empresso de vous on informer
WüN que vous puissiez communiquer le
fait au public, si vous le jugez à propos.”

Sngo conned)

, Pronez notre avis, débarrassez-vousde
la bile avec la Purgation du Jour de J.
B. Morin, parce qu’elle vous sauverades
faiblesses, vomissements ct de diarrhée,
En veute, 10cts ls boîte, chez J. B.

Murin etCie, 161 rue St-Joseph, Québec,
|

lo juge explique aux grands jurés leurs

entendu dans In cause de Fortier dontles .

M. L lé. Couture est ensuite entendu i

rome

La Chineet le Japon
Le trafté de tnix ent nigno

Londres, 16.—Le Globe, parlunt desconditions au traité de prix quo l’on dit&yoir été signe par le ruprésentant du la
Chiuo et ceux du Japon à Shimonestks
hier, fait les observations suivantes »
** Les clauses 2, 3, 4 it 6, dit-il, qui pore
motient au Japon de conserverles Pliceg
qu’il-n conquisos, ainsi’quu’ le tot titoirg
situ i l'est do lu rivière Lowo, clang
par In wéme Vile Formose au Japon, etui déterminent Une allintico offensive
efvnsive ontre lo Japon ct In Chanesang

simplement possibles. L'Eurapu,ajoute
le Globe, ne consentira à ancuue de ces
conditions qui placent les ressources du
In Chine sous ie contrôle des Japonais,
Une dépêche de Yukolumn au uême

journal dit qu'on croit que lu puix n été
définitivement conclue à ln séance de la
commission de la paix lior. Les dolé.
gués chinois se prépurent à partir pour
leurs foyers

“ct

Wushington, 16,—Ta nouvelle que le
traité ‘lu paix entre la Chine et lo Japon
est signé, est cunlirmée par un cible.
gramme requ, co watin, de M, J, W,
Foster, l’'aviseur des pléuipotentinires
chinois.
Co câblegranune est daté do Shimo-

neski du 15 avril ot dit : ** Tout cst réuld
d’une façon satisfaisanto. T'raité signé
aujourd'hui.”

Le câblegramme ne doune pus de dé-
tails,

 —
Vox voisins

Profitez de l’expérience de vus voi.
sins qui se sont débarrassés du rhume,
de In grippe, de Intoux et de la bron.
chite avec quelques duses do co remède
merveilleux, le Baume Khumal, sous
suivre un régime spécial, saus se fatis
guerl'estomac avec dus drogues souvent
nuisibles, et des tisanes. débilitantes,
Uno petite cuillérde toutes les trois heu-
res a fait des miracles dans des cas
vraiment désespérés. 25 cts le flacon,
en Vente partout, au Canada, aux litats-
Unis et i l’étrauger.

  
More denatarée

Elle tue sou fils cn lui brivnnt ke crane

Wrentham, Mass,, 16.—La femme de
John Hobbley à tué son petit garçon âgé
de 7 aus, dimanche matin vers cing
hicures, peudant qu’il était encore au lit.
A quatre heures lo wari était parti

pour sou travail. Peu après son dépurt,
elle s'en fut daus la cour, y pris une
russe pierre, puiretournant auprès de
son evfant, elle lui mit Ia tite en mare
lade.

Ello se rendit ensuite à l’eudroit où
travaillait son mari pour lui apprendre
les détuils de cette horrible aflnire.
La femme Hobbl y est âgée de 40 une,

et l'en croit qu'elle est folle.
Depuis queique temps elle donne des

sigues d'aliénation mentale.
Il y a quelque temps. elle vivait sépa-

réu de son mari: uvus tous deux avaient
récemment repris la vie commune.

Saas rival

Le remède par excellence pour les per-
sonnes atteintes de consomption, lo
Burame Khumul convient pour le traite-
ment de toutes les allections de lu gorge
ct des poumons Il agit vite et paralyse
le mal dnus son développement.  'Pous 

| grippe,
M. F. X. Lemieux, est son avocat. Lo Sith rival,

bateaux qui sillonnent -le fleuvo nug-|

ceux qui l'ont e-sayé en ont éprouvé les
: eflets bienfaisanuts et lo recommaudent
Aux personnes atteintes de rhume, toux,

bronchite, comme un remèdo

2bc dans toutes les pharmacies.
CGLes aSAATNadTTDAT TASCWE

DECES

Collot—Le 15 du courant, à St-Tlonri do Ti-
Ln goélette Marie-Laure, capitaino pass te docteur Charles A. O. Collet, de Lévis, à

aga do id ans 4 mois et demi.

Ghabot— i.u 15 cour «nt, à l'âzo de 75 aus, Me
oscph Chabot; ancien magon.
Logaré—Sieur François Legaré, figé do 72

Ans, ancion tanneur, C4L ‘técéilé à in réz-denco
du son gondre, à St-Sauvour, 166, rue Bay.rd,
Dupuis.—A Saint-Sauveur, à l'Ago de3 ans

et8 mois, Mnrie-Blancho-Célinz, enfant du Nu-
noldon Dusuis.
Portugais.—TLo 16 courant, à St-ltoch do

Québeo,est décédé a l’Ago de 7ü ans, sieur Picrro
Uassaylva dit Fortugais, chasseur.

Huoi.—A Montréal, 1e 10 nvril, à l’âge do 58
ans, dame Arthémise Hamel, épouso dc sieur
Pierre Gubriel Huot. Ello était autrefois do
Québec
Binis.—A St-Piorre, rivièro du Sud, lo 9 cou-

‘rant, dame Marguorito Blanchot, épouio do
sieur Gi-pard 1 luis,
Ln défunte était nièce de fous nos Seignours

les Archovêques Blanchet.

Joly.—A St-Snuveur, Jo 12 courant, à l'âge
do 7 une est décédé Olivia, enfant do siour
David Joly, cordonnier.
Villenouvo.—Lo 12 du courant, à l'Ago do 53

nna et 9 jours, M. lsizèur Villenouve, employé
civil, ruis»o n l’égliro St-Roch et membie du la
Société Protectrice ot Secourable des Ouvricrs
Fisct—Lo 12 du courant, à l'âgo do 42 ans,

Dilo Alvine Fiset.
Drouiln—Au faubourg St-Jonn cat décédé, lo

18 du courant, à "igo do 62 ans ot trois mois,
siour Pierre Drouin, menuisier, époux de
Adoline Muilloux.
Métnot—A St-Nicolns, le 13 avril 1895, àl’Age

de 70 ans, mnlaimeMurguerito Robergo, épouse
do M. François Méthot.
Tourangeau—A Montréal, le 14 du courant,

à l’Auo de cinquante ans, Dane Maivina Roue
thior, épouse de fou Flavion Tourangeau, typo-
graphe, autrefois de Québec.

J

 

 

 


